
.%.

IMAGE EVALUATION
TEST TARGET (MT-3)

1.0

l.l

UÀm^ |2.5

? 1^ lllllio

1.8

1.25 1.4 1

6

^ 6"

T3ri/ if.'vnTvj-i'tniir»
1 iiUiU^apliiLi

Sciences
Corporation

23 WEST MAIN STREET

WEBSTt^R.N.Y. 14580

(716) 872-4503



l/.A CIHM/ICMH
Microfiche
Séries.

CIHIVI/iCMH
Collection de
microfiches.

Canadien Instituts for Historical Microreproductions / Institut canadien de microreproductions historiques

:\



Tachnical and Bibliographie Notas/Notes tachniquas at bibliographiquas

Tha Instituta has attamptad to obtain tha bast
original copy availabla for filming. Faaturas of this

copy which may ba bibliographically uniqua.
which may altar any of tha imagas in tha
raproduction. or which may significantly changa
tha usual mathod of filming. ara chackad balow.

Colourad covara/
Couvartura da couiaur

I I

Covars damagad/
Couvartura andommagéa

Covars rastorad and/or laminated/
Couvartura rastauréa at/ou pallicuiéa

Covar titia misaing/
La titra da couvartura manqua

Colourad maps/
Cartas géographiquas an couiaur

Colourad ink (i.a. othar than blua or black)/
Encra da couiaur (i.a. autre qua blaua ou noire)

I

I Cciourad plates and/or illustrations/

D

n

Planchas at/ou illustrations an couiaur

Sound with other material/
Relié avec d'autres documents

Tight binding may cause shadows or distortion
along intarior nnargin/

La fB iiure serrée peut causer de l'ombre ou de la

distorsion le long de la marge intérieure

Blank teaves addad during rastoration may
appaar within the text. Whanever possible, thèse
hâve been omitted from filming/
Il se peut que certaines pages blanches ajoutées
lors d'une restauration apparaissent dans la texte,
mais, lorsque cela était possible, ces pages n'ont
pas été filmées.

Additional commenta:/
Commentaires supplémentaires:

L'Institut a microfilmé la meilleur exemplaire
qu'il lui a été possible de se procurer. Les détails
de cet exemplaire qui sont peut-être uniques du
point de vue bibliographique, qui peuvent modifier
une image reproduite, ou qui peuvent exiger une
modification dans la méthode normale de filmage
sont indiqués ci-dessous.

I I

Coloured pages/
Pages de couleur

Pagea damaged/
Pages endommagées

Pages restored and/oi
Pages restaurées et/ou pelliculées

Pagea discoJoured, stained or foxei
Pages décolorées, tachetées ou piquées

Pages detached/
Pages détachées

Showthroughy
Tranjiparence

Quality of prin

Qualité inégale de l'impression

Includes supplervientary materic
Comprend du matériel supplémentaire

Only édition availabla/

Seule édition disponible

I I

Pagea damaged/

I

I Pages restored and/or laminated/

I

1/ Pagea discoJoured, stained or foxed/

FTj Pages detached/

r^l Showthrough/

I I

Quality of print varies/

nn Includes supplervientary matériel/

|~~1 Only édition availabla/

D Pages wholly or partially obscured by errata
slips, tissues, etc.. hâve been refilmed to
ensure the best possible image/
Les pages totalement ou partiellement
obscurcies par un feuillet d'errata, une pelure,
etc., ont été filmées à nouveau de façon à
obtenir la meilleure image possible.

This item is filmed at the réduction ratio checked below/
Ce document est filmé au taux de réduction indiqué ci-dessojs.

10X 14X 18X 22X

y

12X 16X 20X

26X 30X

24X 28X
n

32X



Th« copy film«d h«ra has bo«n raproduced thanks
to tha ganaroaity ot:

Législature du Québec
Québec

L'axamplaira filmé fut raproduit gràca à la

générosité da:

Législature du Québec
Québec

Tha imagaa appaaring hara ara tha bast quality
poaaibla considaring tha condition and lagibility

of tha original copy and in kaaping with tha
filming contract spacificationa.

Original copiaa In printad papar covars ara filmad
baginning with tha front covar and anding on
tha last paga with a printad or lllustratad Impraa-
sion, or tha back covar whan appropriata. Ali

othar original copiaa ara filmad baginning on tha
first paga with a printad or illuatratad impraa-
sion. and anding on tha last paga with a printad
or illuatratad imprassion.

Tha laat racordad frama on aach microficha
shall contain tha symbol «^(maaning "CON-
T^NUEO"). or tha symbol V (maaning "END"),
whichavar appliaa.

Maps. plataa, charts. atc, may ba filmad at
diffarant raduction ratioa. Thoaa too larga to ba
antiraly includad in ona axpoaura ara filmad
baginning in tha uppar laft hand comar, laft to
right and top to bottom. as many framas aa
raquirad. Tha following diagrams illustrata tha
mathod:

Laa imagaa suivantas ont été raproduitas avac la

plua grand soin, compta tanu da la condition jt
da la nattaté da l'axamplaira filmé, at an
conformité avac laa conditiona du contrat da
filmaga.

Laa axamplajras originaux dont la couvartura en
papiar aat imprimés sont fMmés en commençant
par la premier plat et en terminant soit par la

dernière page qui comporte une empreinte
d'imprees^on ou d'illustration, soit par le second
plat, seiion le cas. Tous laa autres exemplaires
originsux sont filmés en commençant par la

prnmièra page qui comporte une empreinte
d'impreesion ou d'illustration et en terminant par
la dernière page qui comporte une telle

empreinte.

Un dea symboiea suivants apparaîtra sur la

damière image de chaque microfiche, selon le

caa: le symbole ~^ signifie "A SUIVRE ", le

symbole V signifie "FIN".

Laa cartea. planchée, tableaux, etc., peuvent âtre
filmée à dae taux da réduction différents.

Lorsque la document est trop grand pour être
raproduit en un seul cliché, il 6st filmé à partir

da l'angle supérieur gauche, de gauche à droite.
et da haut en baa, en prenant le nombre
d'Images nécessaire. Les diagrammes suivants
illuatrant la méthode.

1 2 3

1 2 3

4 5 6



.'//'^ él'^X.'^O' t^ //. .. X/

f.é' •^^

7% Ex^visiEîsr ^ CFti¥2

d'un

PLAN DE CULTURE
PROPOSÉ PAR

M. Oléophe Cimon, ci-devant député de Charlevoix

SUIVI DE

V\ \

L'ÉCOLE D'AfiRIClLTlRG DE gAIffiE i:S5E
^

ADfEriùA
DE

ET DE l'organisation DE

L'ENSEIGNEMENT AGRSCOLE
en France, en Angleterre et en Irlî.ade, notamment à

^

Glasnevin, près de Dabliii, la première école

d'agriculture d'Irlande

ENFIN UN EXTRAIT DES

REPONSES DU REVD. M. F. PILOTE

AU (>>

Comité de l'Agriculture en février 1868 1 g)

IMPRIMÉ PAR F. H. PEOULX, STB. ANNE DE LA POCATIÊRE

1868

j^g>^a©®^^g)j^^^ ĉ@^(
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AVERTISSEMENT

Les lettres qai composent cette petite brochure devaient pa-
raître dans le Journal de Québec. Les trois premières même
avaient paru lorsqu'une volonté supérieure est venue arrêter
brusquement cette publication. L'auteur a donc été forcé de
recourir à un autre moyen pour arriver à la publicité qu'on lui

refuse dans les journaux.

On a reproché à l'auteur d'avoir empiété sur le terrain de la
politique. Si le nom de l'Hon. M. Chauveau et le comité de
l'Agriculture ont été cités dans cette discussion, c'est par M.
Cimon lui-même qui, a tort ou à raison, s'est prétendu encou-
ragé par ces deux hautes autorités. A l'ouverture même de la
discussion une plume insolente et trempée de fiel, se disant au-
torisée aussi, a lancé laiis aucune provocation contre l'auteur et
son œuvre, les traits les plus blessants. Etait-il possible, en refu-
tant de tels adversaires, d'éviter toute allusion aux personnages
sous lesquels un certain parti semble vouloir s'abriter ? L'ac-
cusé ne perd jamais le droit de se défendre. Il n'a pas toujours
tort, par cela seul qu'il est le plus faible.

F. Pilote, Ptre.

Ste. Anae, 1er avril 1868.



M. 0. Olmon, oi-devant député do Charlevoix,
les écoles d'agriculture, et le meilleur

système de culture.

/

Je dois avant tout déclarer que nos
écolet» (l'agriculture ne font pas tout
Je bien désiré, et que seules, elles ne
le feront pas de sitôt. Le systéwe qui
y est enseigné entraîne avec lui trop
de dépenses pour que nos habitants
puissent l'adopter.

C. ClMON.

Ce n'est qu'aujourd'hui, six mars, q«ie j'ai pris connaissance
des notes de M. Cimon sur l'agriculture, publiées dans le
Journal de Québec du vingt-neuf février. Je vais traiter la
thèse de ce Monsieur, au point de vue des principes de la science
agricole appliqués à notre climat, et à la situation économique
de nos cultivateurs canadiens. Je ne dirai rien qui n'ait été fait
çt expérimenté ici, sous mes yeux, depuis dix ans, à Ste. Anne,
à l'exemple de M. Cimon q<ii ^* offre à ceux qui ont en mains
les destinées de la patrie, l'humble concours de son expérience."

L'écrit de M. Cimon, outre la valeur qu'il peut tirer du nom
d». son auteur, en reçoit une bien plus grande de l'article élo-
gieux que lui a consacré le Journal de Québec, en s'appuyant
sur la haute approbation du comité de l'agriculture, et de l'hon.
M. Chauveau, notre digne premier ministre. Avec de tels*

éloges, émanant de telles sources, l'écrit de M. Cimon acquiert
presque l'importance d'un document oflSciel.

Ainsi c:onsidéré, l'écrit de M. Cimon mérite plus qu'une at-
tention ordinaire. Il doit être sérieusement examiné, médité
discuté. La question de la réforme de notre système de cul-
ture est, à l'égard de la colonisation, une question de vie ou de
mort pour le Bas-Canada, a-t-on dit déjà bien souvent. L'étude
des moyens qui doivent amener cette heureuse transformation
est donc de la plus haute importance. Elle ne doit pas être dé-
cidée à la hâte, sans autre examen que celui qui serait fait, par
exemple, autour d'une table, dans le secret, par une quinzaine de
personnes plus ou moins compétentes, quoique toutes animées
des meilleures intentions. Elle ne doit pas être acceptée du pu-
blic, ni encore moins recommandée par les journaux, sans une
étude préalable et sufisan^e:'*!! ne* faut pas que l'opinion pu-
blique soit, dès le début, exposée à prendre une fausse direc-
tion sur des matières de cette importance.
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Notre Gouvernement le veut sans doute ainsi. Aucun de ses

membres ne voudrrtit imposer à la légère un système quelconque.
Il saura aussi se mettre en garde contre des visées trop hautes
et trop scientifiques qui iui leraient manquer le but en le t'énast
sant. '^

C'est pour répondre à ce vœu de tous les amis de la cauiie
agricole dans la législature et ailleurs, que jo viens, au nom des
saines doc inni's en matière d'enseignement et de pratique agr:.
Cole, répondre à IVJ. Ciinon, pour louer ce qu'il y a de bon dans
son écrit, blâmer ce qu'd y a de mauv-ais, développer et com-
pléter ce qui peut être obscur et in^'ompltt. M. Cunon, j'espère
ne m en voudra pas, puisque je n'ai d'autre intention que celle
de venir en aide à la cause qu'il défend, et que nous tendons
tous deux au même but, celui de régénérer notre agriculture.
Ses patrons n'en seront pas fâchés non plus.

M. Cimon a eu le courage de signer son écrit. J'en ferai au>
tant.

M. Cimon divise ses notes en quatre pnrties. J'agirai de même
faisant de chacune dVîUs une étude spéciale, soit pour en faire
ressortir ce qu'elUs peuvent avoir d'impraticable ou même d'er-
roue soi's le rapport des principes.

Armes égales des deux côtés ; grand désir d'être utiles à nos
compatriotes, excellentes intentions, pur patriotisme enfin- la
forcé seule des raisons l'emportera.

*

Après ce préambule que j'ai cru nécessaire pour répondre à
celui de M. Cimon, et à Particle du Journal qui l'a recomman
dé, je commence l'examen de chacun des quatre paragraphes de
ses notes, .l'ajoufeifii un exposé de l'organisation d« Renseigne-
ment agrii;ole en Irlande, q-ie Ton voudrait, paiait-il, introduire
ici. Je parlerai de Glasnevin, près de Dublin, la tête de cette
organisalico. Je ne dirai rien que je n'aie vu moi-même sur
les lieuX; accompagné de professeurs qui m'ont renseigné sur
tout. Je parlerai ausii de l'enseignement agricole en France
qui s'organise en ce moment, surtout par les Ecoles Normales
et les Ecoles Primaires.

En cominençint cette polémique, je dois exprimer le vif re-
f^ret que j'éprouve d'avoir à contredire un ancien ami comme M.
Cimon. Mais la vérité a dôs exigences qu'il faut satisfaire.

Le silence m'était impossible*

Amicus JPlato, ,* *Sidmagis arnica Veritas,

Ste. Àone, 7 mars 1868.

' M
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Je dois ici tléclnrer avant tout, quf
nos écoles d'agriculture ne font paf
tout le biendésji-é, etqne seules, elles
ne le feront pus de Hitôt. Le ^ystôme
qui y est enseigné eniraîue avec lui

trop de dépenses pour que nos habi-
tants puissent l'adopter.

L'enseignement aç icole le plus fa-
cile qu'il nous soit possible de donner
au peuple Canadieuj et qui, suivant
mes convictions, produira les plus
beaux résultats, est Venseignement
agricole "par l''i.xemiM.

C. CiMON.

Dans le premier para^rafilie de ses nolr.s^ mon honorable ami
commence par les deux sentences qu*^ l'on vient de Wva, Dycla-

* rer les écoles d'agricultnre inutiles et les remplacer par rensei-
gnement de l'excmide, cela est bientôt dit. Mais la démonstra-
tion ! c'est autre chose. IVl. Cimon ne paraît pas avoir même
l'ombre d'un doute

; il déclare que la chose est ainsi. Pour lui

c'est clair. Ce qui sera riés-clair aussi pour le public, c'est que
le ci-devant député de Cliarlevoix, s'il entend pai'cr de l'ensei-

gnement des éroles d'aoriculruie en gôiiéral, est resté étranger
aux notions les (ilus déinentaires de cet enseignement, et q'ie

Veiis ignement par Vtxem'plc qu'il veut mctir(; à la place dea
écoles, pour tenir lieu sa; s doute de toute insti uction en aj^ricul-

ture, n'est autre chose qne la substitution d'une ci;rraine routine

prétentieuse à la place du savoir. Il dira aussi, que M. Ciinon ne
paraît pas se douter qu'en agri.;ulture comme eu toute industrie,

il y a la partie scient ilîque ou sim|)lement tbéorique, et la partie

mécanique qui n'est autre cliose que le métier, ]\lais que de-
vient l'exercice du métier dans une industrie quelconque, <|uand

il cesse de profiter des lumières (|ue la science lui apporte à
chaque instant sur tous les points de ses opérations ?

Mais si M. Cimon a voulu parler de l'école de Sainte-Anne
en particulier, en disant non écoles d'agriculture, comme il faut le

croire, puisque celle île l'Assoni|>(«on n'existe que depui» quelques

mois, je lui répondrai quM notre école a fait tout le bien qu'il

était raisonnable d'attendre d'elle dans les circonstances où elle

s'est trouvée. D'abord, elle a donné une vive iin|iulsion an mou-
vement qui se manifeste aujourd'hui de tous côtés en faveur de
l'agriculture. Ses bulletins et ses rapports, l'exemple des belles

cultures et du troupeau choisi dé la'ferme, ses enseignements ré-
pandus sur toute la surface du pays par la Gazette des Cam-
pagnes, publiée à Sainte-Anae, sous son patronnage j tout cela,

r'
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il est impossible de le méconnaître, a exercé partoiU la plus heu-
reuse influence. Tous les étrangers qui nous ont fait l'honneur
d'une visite, n*ont jnmais manqué de nous donner les témoi-
gnages les plus flatuitrs. Qnnnd il y a eu des critiques, ils se

sont toujours trouvés parmi <:eux «pii n'ont j.unais daigné ni
voir, ni lire ce qui ^V>,| fait ici. Etrangers, par calcul ou autre-
ment, à tout cf qui se passe depui». huit ans h Sainte- Anne,
ils n'ont pas la moindre idé»î de IVxcelldhte organisation de
l'enseignement et de la pratique agricole à laquelle nous sommes
arrivés après des essais laborieux eï pénibles.

Si, avant de nous iaire donner ce rude soufflet, on eut pris la

peine de lire quelques-uns de nos rapports, ou mieuxde venir se
renseigner sur les lieux, ou môme de questionner à distance une
seule personne attachée à l'établisseinent, on aurait connu la

vérité, et on nous eût ménagé cette humiliation. C'est ainsi

que, par un seul trait de plume, on fait bon marché des sacri-

fices énormes de temps, de patience, de repos et d'argent qu'il

a fallu faire pour créer une institution capable de renJre les plus

importants services, si elle recevait du Gouvernement l'encou-

ragement auquel elle a droit. Et c'est au moment où cette

môme institution reçoit trois distinctions honorifiques de la part
du jury iuternational de l'Exposition universelle d:^ Paris, que
M. Ciinon vient déclarer que nos écoles (il n'a pas osé dire notre
école) ne sont pas ce qu'il faut pour régénérer l'agriculture

canadienne, *' parce que le système qu'on y enseigne est trop
dispendie-ux. " Entre M. Cimon et le verdict du jury interna-
tional, le public saura bien faire une différence.

De telles misères usent vite les hommes. Mais si les homme»
passent, la vérité reste. Elle finit toujours par prévaloir. Si-

quelques contemporains sont ingrats, la postéiité reeonnaissante
saura bien leur mettre au front une marque qui les fera recon-
naître.

Si M. Cimon a voulu donner pour preuve de l'inutilité de
Técole de Sainte-Anne, le petit nombre de ses élèves, je répon-
drai par des chifires.

Depuis 1859 jusqu'à la fin de \^^1
,
quatre-vingt-un hXévîiW

ont passé par l'école.

Sppt sont sortis avec certificat de capacité agricole.

Cinq sans certificat, mais ayant terminé leurs cours de deux
ans et plus.

Çttarafitc deux se livrent à l'agriculture depuis leur iiortie..

Cinq attendent une position avantageuse dans la carrier»
agricole.

Deux sont professeurs d'agriculture»
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Quatorze sone connus comme aynnt &bflrndooDé It carriéri

•gricolf
. Les anIrM ne «ont pas encore fiiéa.

Vingt-vn comtés nous ont envoyé des élÔTew.

Le district de Montréal en a fourni vingt; celui de» Trois-
Rivières, quatre; celui de Québec, trenUsept; celui de Ki-
n>oura!>ka, diznevj.

L'âge 'h élèves a été comme suit :

Seize de ï* à 16 ans,

Dix-huit de 18 à 20,
Vingt-trois de 16 à 18,
Dix-neuf de 20 à 22.

Faisons maintenant une comparai.-.on. En 1839, environ dix
ans après sa foiidalion, l'école de Grignon comptait 166 élèves
occupant de bonnes positions dans la carrière agricole, soit
comme propriétiiires agriculteurs, soit comme professeurs, soit
comme feiniiers, ou régisseurs, soit enfin comme cultiv«r.+ avec
leur père. Ce chiflVe de 166 est peu considérable, si on le com-
pare au nombre lotal de tous les élèves qni aviiient dû passer
par celle école, ju>qu'à l'époque qui termine la période de ses
premiers essais. Dans hinnée de 1836 seule, il y avait plus de
60 élèves inscrits, quoique dans les commencements il y eaeût
i peine 15. En 1849, dix ans plus tard, cette même école qui
avait eu 663 élèves admis à ses cours, ne comptait encore que
97 diplômés.

^

Si de Grignon l'on passe à l'Institut normal agricole de Beau-
tais, l'une des meilleures écoles d'agriculture de France, après
les trois écoles impériales de Grignon, Grand-Jouan, et La Saus-
saye, on trouve des chifFres encore njas rassurants pour Sainte»
Anne. En 1862, sept ans après sa fondation, cette école comp-
tait en tout 125 élèves tant anciens que nouveaux ; ce qui fait

une moyenne d'tui peu pins de dix- huit par anf>^e. Pendant le

même espace de temps, qui est au..si ia période de sou enfance,
Pécole lie Sîtinte-Anne en compte 81; moyenne, un peu plus
de 11^. Béarnais a donné dix brevets de capacité agricole;
Sainte-Anne en a donné sept.

N'a-t-on pos le d«oit de dire que ces comparaisons jujitifient

Saintti-ATine ? G;ignoi) et Beauvais sont au milieu d'une contrée
bien ancienne, riclie, et trèsavancée. La nécessité de l'ensei-
gnement de l'ogricult re comme profession y est généralement
bien compiise. tSa.iit. Anne est dans ;. ae position bien différente.
Ici, pays encore si nouveau, population, fortune, puissants encou-
ragements du trésor public, opinion publique fortement exprimé»,
tout manque. Il faut lutter sans cesse contre la pauvreté, les-

préjugés, l'entêtement d« la routine, de l'ignorance, et par auitt,
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'berHe des pères âe famlUe à la campagne qui pourraient i^pu-
pler !es écoles d'agriculture d'excellents sujets. N'est-il pas éton-
nant qu'avec de tels éléin^'nts, et au milieu de tant d'obstacles
du debois, notre école ait |)u se soutenir ?

L'bistorique de notre école, qui paraîtra bientôt, me fournit

tous ces détails, et bicii J'MUtres encore que l'espace à ma dispo*
sition m- me permet pas de repioiSiiire.

M. Cimon n'a pas eu intention, sans doute, de poser tout à
fait t'éteignoir sur l'enseignement professionnel de l'ai^riculture.

Il en veut certaine.aent
j
je rie lui ferai pas l'injure de lui snppo-

agricole par l'exemple comme le sea^ possible pour le peupl
canadien. " Pourquo' n'a-t-il pas dit aussi que l'enseigneinen

le

pas (lit aussi que l'enseignement

de l'agriculture dsins les écoles normAÎes et les écoles primaires

était également insuffisant ? Il aurait pu le dire pour les mêmes
raison;»

; mais il s'en est bien gardé. Ecrivant à la gracieuse
ûvitalinn du Comité de l'agricultuie par l'un de ses membres,
i'Iloa. M. Chauveau, il a dû se tenir dans une réserve que le

public comprendra.

I,
Ste. Anne, 8 mars 1868.

i

II

IIÎ

Le système que l'on enseigne dan»^
nos écoJes d'agriculturo est trop dis-
pendieux pour nos habitants.

L'enseignemeu» agricole le plus fa-
cile qu'il nops soit possible de donner
au peuple canadien est l'enseigne-
ment par l'exemple

C. ClMON.

En examinait le second paragraphe des notes de IVI. Cimon,
dansl article qui suivra celui-ci, je ferai voir, par la comparaison
de son sy^tème avec le nôtre, que la question de l'écohomie » it

toute en faveur des écoles d';:g;iculture, c'est-à-dire de l'ensei-

gnen^.rnt qu'on y donne.

Je pasâe à sa méthode de " l'enseignement par l'exemple,
comme le seul qu'il soit possible de donner au peuple cana-
dien." Les professeurs ne sont rien autre chose que des culti-

vateur» ordinaires, oaii ua peu plus habiles, chargés, ua par
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chaque comté, des travaux d'exploitation d'une ferme, avec sa-
laire du trésor public, sous la haute direction du Gouv^-meraent.
Cet homme serait obligé de suivre " un >ystème agricuit- qui ne
répugne pas à notre clim.it, et qui soit en accord avec ùjos cul-
tivateiii-s."- Avec cela, suivant M. Cimon, " chacun de ces cul-
tivateurs modèles; ruitiverail son champ de son mieux avec les

instruments ordinairement employés dans les cimpas/nes ; il sè-
merait moins de grain, et récolterait le double, le trîpl«, et peut-
être plus, que ceux qui l'entourent." C'est alors, continue-t-il,
que " nos cullivatenrs ouvriraient les yeux. L'exemple les en-
traînerait à améliorer leurs terres. Cela serait d'autant plus aisé,

que le nouvean mode serait facile et peu dispendieux. A l'ex-

emple, peu à peu se joindrait l'ambition, et voilà l'impulsion don-
née. On travaillerait de toutes parts avec ardeur, et en peu d'an-
nées, nos vieilles terres épuisées reprendraient leur fertilité pre-
mière. ... Ce cultivateur modèle recevrait un salaire du Gou-
vernement. On l'obligerait en retour de se pourvoir d'une bonne
race de tous les animaux de ferme, et de prêter aux cultivateurs

du comté, autant que possible, le concours de ces mêmes animaux
pour améliorer ceux qu'ils possèdent déjà. Ce cultivateur serait,

pour ses compatriotes une étoile lumineuse qui les conduirait vert
un avenir prospère."

Evidemment, mon ami se fait d'étranges illusions. Ses profes-

seurs de pratique agricole, par exemple, sèment moins de grain
et récoltent deux et trois fois plus que les cultivateurs ordi-

naires ! Ils prêtent leurs animaux aux cultivateurs du comté pour
améliorer leurs iroupeanx, et bientôt ceux-ci sont régénérés et

transformés. La pauvreté disparaît, et l'aisance revient partout

sous i'infîuence bienfaisante de ces étoiles lumineuses. Voilà le

rêve d'une imagination très-patriotique, sans doite, mais séduite

par des apparences trompeuses. Lors de son séjour à la campa-
gne, M. Cimon a-t-il jamais eu occan'on de voir à l'œuvre un cul-

tivateur modèle conduisant au train de cour-e ses concitoyens ù^
la Malbaie dans la voie du progrès? A-l-il vu très-souvent des
récoltes doubles ou triples de ce qu'elles étaient auparavant ?

A-t-il vu beaucoup de troupeaux iiuiéliores en peu de temps par
lu force seule de l'exemple î II est permis d'en douter, quand,
désillusionné, on a vécu longtemps au contact de la réalité de la

vie à la campagne. La force de l'exemple est très-giande, sans
doute. Mais elle a ses iustants de faiblesse, surtout tu au-ricul-

ture.

En lisant les superbes résultats promis par M. Cimon, on dirait

que les Canadiens n'ont jamais vu cultiver d'autres personnes oue
lêiirs pèfcs, leurs frères ou leurs voisins.. Nous comptons cepen-

4Mt parmi les exploitants du sol, boa nombre de cultivateur^.
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écossais, dont les grosses récoltes sont de notori^^té publique^
Leur système ne doit pas être dispendieux puisqu'ils réalisent
de gros profits. On en cite beaucoup qui, arrivés en Canada avec
quelques sous dans le gousspt, se sont Piiiiclii^ «in peu d'années.
Placés d'abord au service de cultivateurs canadiens, ils font des
épargnes et finissent par acheter la terie de leur maîJre ruiné.
Ces exemples ne sont pas rares. Pourquoi en gênerai n'ont-ils
pas plus d'imitateurs parmi les Canadiens? e>l-(.e parceque le

système est dispendieux ? Mais il enrichit le propriétaire. Est-ce
parce qu'il est impossible à cause du climat? Non. Lu climat
est le même pour le Canadien que pour l'Ecossais.

Cela prouve que trop souvent, en agriculture, la force de la

routine l'emporte sur la force de l'exemple. Tci, à 8le. Anne,
bien souvent, nous en avons eu la pieuve. Voici un fait entre
mille : le printemps dernier, le directeur de la ferme faisait

chauler une pièce destinée à lecevoir du blé. Un cultivateur du
voisinage lui en témoigna sa surprise, en lui disant que pour lui,

il ne comprenait p;is que la chaux pût être employée autrement
que pour blanchir ou faire du mortier. Il lui fut répondu qu'à
l'automne la récolte feralî -oir qui des deux avait raison. Or, au
temps de l.i récolte la j'iéce chaulée donna sur le pied de 22 mi-
nots à l'arpent, pendant que le champ de notre cultivateur, quoi-
que de méjue qualité, également semé en bie n'avait nous.sé que
quelques épis clairs et courts avec beaucoup de mauvaises her-
bes. Cela n'empêchera pas ce brave homme de faire comme par
le passé.

Le salaire que l'on voudrait faire payer par le Gouvernement
à ces cultivateurs modèles ne serait pas propre à leur concilier
la confiance de leurs voi.sins. On leur dira toujours : ce n'est pas
difficile quand on a l'argent du Gouvernement. Quand nos culti-

vateurs ont dit cela, inutile d'essayer de leur faire entendre rai-

son. C'est ce qui nous arrive ici tous les jours. Ne faisant au-
cune distinction entre l'école et la ferme, ils répondent à nos sol-

licitations par cette phrase sacrementelle : '« Vous êtes riches,
le Gouvernement vous doime de l'argent, nous en ferions bien
autant, si nous avions les mêmes moyens." On a beau leur dire
que le Gouvernement ne donne lien pour faire labourer, engraisser
les terres, que tout cela se fait par les moyens ordinaires qui sont
à leur disposition. Peine perdue.

Je ne prétends pas nier l'influence de l'exempîe. J'y crois au
contraire beaucoup, sans toutefois me faire illusion sur sa marche
toujours lente. Mais l'exemple ne peut pas marche:- reul. Il lui

faut un guide, un flambeau pour l'éclairer. Ce fiamb) nu, c'est la

science, wacs elle, le meilleur praticien d'une localité devient ta
très-pauvre cultivateur dans une autre placée dans des condition»»
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différentes. Pourtant sa manière de faire et ses procédés de cul-'

ture sont les mêmes. Pourquoi réussiront-ils dans un endroit et

manqueront-ils dans un autre ? Il ne se rendra jamais com|)te de
cette différence, s'il ne possède pas les priucipes que les écolesr

spéciales d'.igiiculture seules peuvent donner.

L'agriculture, comme toute industrie, a besoin, pour être ex-
ercée avec succès, du concours de plusieurs sciences. Elle n'est

point, comme tant de personnes le croient, uu art grossier que
l'on peut, pratiquer san» instruction première et par liusard.

L'observation seide ne suffit pas non plus pour tirer parti des

trésors immenses que la terre recèle dans son sein. Sans le

flambeau des connaissances positives, il ne faut compter sur au-

cun ré-ultat heureux dans la carrière indusliieliu. Et de même
que l'industrie proprement dite n'a pris son essor que du moment
où les sciences ont été appelées à la diriger, de même ;iussi,

l'agriculture n'a pris uno marche progressive el u'a cessé d'être

un art purement manuel que de l'époque où Thonirne des champs
a senti la nécessité d'iippuyer ses pratiques hasardées, ses mé-
thodes routinières sur les priucipes sûrs et féconds des théorie»

scientifiques autorisées par l'expérience.

Il y a en agriculture la science et l'art. La science comprend
les principes qui éclairent, dirigent la mise en pralii|ue di^s pro-

cédés, qui perfectioiment les moyens d'action, et qui .s'iuls peu-

vent conduire à améliorer ce que le hiisard a fait découvrir.

L'art, c'est l'application directe des mélhodes di^ production,

c'est la pratique des faits, c'est le métier. Si l'homme intelligent

de M. Cunon ignore l'agronomie, et ne possède qu»> l'art agri-

cole ou la partie mécanique du métier, il ne pourra pas- être un

agriculteur modèle. Son système grossier de pratiipie ne pour-

rait pas servir d'exem|)Ie utile ; car il importe que sou mode
de culture soit bon en lui-môme, de manière que sa propre pra-

tique devienne aussi bonne que les circonstances dans lesquelles

il se trouve placé peuvent le permettre.

Notre agriculture ne peut se régénérer, devenir florissante »

que par la transformation de son personnel, transformation quii

de son côté, ne peut s'opérer que par l'introduction dans la masse

des cultivateurs d'une foule d'hommes jeunes, intelligente, possé-

dant Vagronomie et Vart agiicole. Eux seuls snut capables d»
comprenilre et d'exécuter toutes les améliorations que, depuis un

quart de siècle, l'on propose aux cultivateurs. Or, cette généra-

tion d'hommes intelligents et instruits ne peut se former aiileur»

que dans des écoles spéciales d'agriculture.

Nous devons constamment, en agriculture, avoir en vue Paug»

eotattoo et Pymélioratioa des produits, aBu de tirer du sol le
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plus grand bénifice arec le moins de dépenses possibles. Pour par-
venir à ce résuitaf, il est indispensable de connaître les principe^
qui font la b-ise de cette science. Ensuite, l« culijvaJenr possé-i

dant les connaissances suffisiintes, doit marcher avec précaution,
même en appliq'iimt les m'-illeures métlioJes, et surtout se garder
de changer brusquement et sans réflexion le système de culture
qu'il veut modifier ; auiremimt, il s'expose à de graves mécomptes
qui compromettent également ses intérêts et ceux de l'agricul-
ture elle-même.

Qu'est-ce donc, en effet, que la pratique nécessaire aux chefs
d'exploitation? C'est l'habileté à appliquer la théorie, conformé-
ment aux convenances de temps et de lieux ; c'est la sûreté du
coup-d'œil pour apprécier l'opjjorttmité de toutes les opérations,
pour demander à chaque terre, à chaque situation, ce qu'elle peut
produire, pour calculer le rendement des récoltes, pour juger des
qualités, des défauts, des besoins des animaux ; c'est l'aptitude

à parler le langjge des circonstances ; c'est l'art de concevoir,
de prévoir, de contrôler, d'organiser et d'administrer.

Le chef de l'exploitation a son plan général d'opérations
;

mais il sait le modifier, il sait l'approprier au degré d'intelligence
de ceux qui Pétudient. Tl a des idées, mais il n'oublie pas que,
dans les détails quotidiens de la vie agricole, chaque jour a son
œuvre, chaque idée son moment. En un mot, le bon praticien
qui doit servir d'exemple, c'est l'homme dont toutes les facultés
sont toujours au niveau des circonstances, c'est l'homme qui a les
audaces du progrés non moins que la prudence inspirée par l'es-

prit de conservation
; c'est l'homme enfin capable de donner des

conseils, des instructions qui n'engendrent pas de mécomptes.

Ceci doit suffire pour faire comprendre à M. Cimon que le»
praticiens modèles qu'il veut placer à la tête de chaq-ie comté,
si habiles qu'il les suppose, n'ont pas tout ce qu'il faut pour at-
teindre le but désiré. Ils auraient, d'ailleurs, un autre inconvé-
nient : celui de coûter trop cher. En allouant à chacun d'eux au
moiiis deux cents piastres, pour avoir droit de leur faire suivre
un plan raisonné de culture, et de les obliger d'acheter des ani-
maux de races améliorées, on arrive de suite à 13,000 piastres
pour les 65 comtés de la province de Québec. C'est une trop
lourde charge pour croire que la législature veuille l'accepter.

Il y a d'autres inconvénients encore. Qui se chargera de tracer
un plan de culture et d'assolement convenable à chaque comté ?

Car ce plan ne pourra pas être uniforme pour toute la province
Qui en surveillera l'exécution ? Qui verra à ce que chacun de
ces 65 cultivateurs soient fidèles à leurs devoirs, et soient en tout
des étoiles lumineuses pouvant guider noshabitants 1 Quand ^9^.



— 13 —

étoiles s'éclipseront ou dévieront de la marche tracée par le pro-

gramme, qui se chargera de la remettre darts la bonne route et

de leur rendre la lumière î Voilà des questions bien sérieuses.

M. Cimon voudrait-il accepter la charge de directeur de cette

grande machine 1 EWe est intonnue en France, en Allemagne

et en Angleterre, où pourtant l'on a beaucoup fait pour améliorer

Tagriculiure. M. Cimon devrait demander wn brevet d^invention

pour cette découverte. Personne à coup sur, ne lui en contesterait

la paternité.

Ste. Anne, 9 mars 1868.

! il

ÏV

Le plan de culture enseigna dans
les écoles d'agriculture coûte trop cher
pour que nus habitants puissent l'a-

dopter.

C. Cimon.

Avant de poursuivre l'examen du plan de mon excellent amif

je lui dois quelques mots eu réponse à la lettre qu'il vient de pu-

blier dans le Journal.

Il m'assure de ses bonnes intentions
; j^ crois et je l'en re-

mercie. Je lui demande de me rendre le même témoignage. Pour

moi comme pour lui, " l'importance de l'affaire c'est que cette

" discussion tourne à l'avantage du pays. " Nous n'avons tous

deux d'autre ambition que celle-là. " Pour cela il me demande
" ne ne pas critiquer le sens d'une simple phrase, d'un seul mot. "

Je le veux. Ce serait mal à moi dans une discussion de cette

nature, d'épiloguer sur ses mots et ses phrases prises isolément

et sans égard à l'ensemble de son écrit. Je ne dois pas paraître

essayer de dénaturer ses intentions. Ce serait déloyal. Mais pour

bien me rendre compte de sa pensée, il faut bien que j'examine,

et que je pèse ses mots et ses phrases. Tel mot qui parait obscur

dans un endroit s'éclaircit par tel autre. On ne peut discuter au-

trement. Seulement il faut y mettre de la bonne foi, et éviter

l'esprit de chicane. C'est sans doute ce que veut M. Cimon.

Qu'il agisse do même envers moi. Nous sommes d'accord.

Mon ami dit qu'il n'a point eu de '* patrons " pour rediriger ses

notes sur Vagricu h 'rs, et " qu'il n'y a point d'autres personnes

" qui apparaissent sojs un voile transparent. " Il ajoute qu'il

a écrit " à la gracieuse invitation du comité de l'agriculture par

l'un de ses membres. " Ceci confirme ce qu'avait dit le Journal

en annonçant les notes, savoir : " qu'elles avaient été écrites i la

demande de i'Hon. M. Chauveau. '*
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1 ?!: ^'"^M P"'® T*" complaisance de son espérience. Dan»
la lettre qu'i vient de publier, il revient à la charge pour dire
que son système est « le fruit de son expérience, expérience de
trente-cinq ans » Certes î 35 ans c'est bien respectable, mais
Jl y a 35 ans, c'est-à-d.re en 1833, M. Cirnon entrait à peine au
Collège, bien jeune encore. Depuis ce temps, il a fait son cours
d études et parcoiuu une longue et honorable carrière à peu
près étrangère a-ix opérations de la pratique agricole. Dans ce
cas, me dis-je, à moi-même, mon ami a dû être bien précoce
dans la pratique de l'agriculture, et l'application d'un système
raisonne comme celui qu'il propose.

nnî^'nSr
"" ^'""'"' '' ''."''' ?" •"' renvoyant au Canadien

quia publie uu pompeux éloge de son système. Les gros chiffresque
I y ^-ois, loin d'ébranler mes convictions, me fcnt un effet

tout contraire. Pour moi c'est la critique la plus fine, la réfuta-
tinn la plus complète de son plan. Je désespère d'obtenir ud tel
2>UCC6S«

Je dois aussi «n mot à M. le rédacteur du Journal Dans un
entrefi et plein de bienveillance dont je lui suis reconnaissant, il

is en-

crois

t u. 1
,

;•- ' "•- j^ »-"iii|»ic OUI la grande au-tonte de sa parole, pour le soutien de la même cause toutes les
fois que I enseignement professionnel de Tagriculture aura besoin,
(le ses services.

ïl pense que je suis " sous une fausse impression en croyant à
1 existence d un complot monté contre l'er>..,gnement agricole
pratique a Sainte-Anne. " Que M. le rédacfeur ,lu Journal'

soit étranger a toute idée de complot, j'en suis convaincu. Mais
qu il me laisse croire plus que jamais à l'existence de quelque
chose qui y ressemble

; je ne lui demande rien de plus. Voir
VEventment du 12, édit. hebdomadaire. Il verra biemôt que
j avais raison. La trame est ourdie depuis quelques mois. Des li-
miers sont envoyés à droite et à gauche pour donner l'dveil. On
Terra bientôt le dessous des cartes. Il paraît que cela était né-
ce.ssaire pour préparer l'opinion publique aux grandes innovations
qui se préparent. Comme je n'ai iiea provoqué, je me contente-
rai de me tenir sur la délensive. Attaqué, je dois me défendre,
c'est mon droit.

*

A demain l'examen de la question économique.

l&mars 1868.

< '

-r
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Le plan de cnlture enseigné dar.»
les écoles d'agriculture coûte trop cher
pour que nos habitants puissent Pa-
dopter.

C. CiMOM.

Revenons maintenant à la question de l'économie. M. Cimco
reproche aux élèves d'agriculture les grandes dépenses à faire
pour mettre en opération le système de culture qu'elles enseignent.

Pour réfuter cet avancé il suffit de comparer son système avec''
le nôtre dans leurs prmcipaux détails.

lo. Son plan de rotation suppose six ans. Le nôtre qui était
d abord do MX ans aussi, sous forme d'essai, a été mis à huit ans
par économie. Car il en coûte moins de fumer un champ tous les
huit ans que tous les six ans. Dans un ar.solemenl de six anschaque sole est plus grande que dans un assolement de huit. Donc
sur ce point

1 économie est en notre faveur. En disant que notre
assolement est de huit ans, je parle en général. Car dans certains
charnps de la ferme al est beaucoup plus long; dans d'autres iln est que de sept ans. Tl en doit être ainsi. Tontes les terres nepeuvent pns être soumises à un mode uniforme de culture. Nous
Terrons cela plus au long dans une autre lettre, en examinant la
question de savoir s'il est possible et avantageux d'imposer à tous
les cultivateurs de la Province de Québec, depuis Montréal ius-qu à Gaspe, un assolement uniforme de six ans ni plus ni moin,Amsi a bte. Anne,

C'est plus économique.

2o. M. Cimon débute à l'amélioration de ses terres par lescultures sarclées. Nous en faisons autant, avec cette différenceque notre assolement étant un peu plus long que le sien, et chaque
sole plus petite (les siennes ont 24 arpentas) nous avons moiSsde travaux. Avec cette différence aussi qu'en certains cas, rarel àa vente, presse par les circonstances, on s'est contenté de cul-
tures simplement nettoyantes, comme la vesce et la lentille sur
certaines pièces qui n'avaient pas besoin d'être autant ameublies

C'est plus économique.

3o. M. Cimon veiit faire produire mille voyages de fumier àson cultivateur modèle même Ja première année. Le paumhomme, je le plams. Mais le fumier ne suffit pas toujours cir!tames terres sont lel!em.ent constituées que le fumier n'y produit
<iue peu d'effet. On y voit aa bout de troii ou quJtri «u

/'
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l'engrais aussi entier et aussi complet que lorsqu'on Vj a mis. Ces
terres sont les argiles compactes qui enveloppent le fumier d'une
espèce de mastic, et le soustraient à l'influence de l'air, influence
absolument nécessaire à la décomposition. Dans de tels terrain!
le fumier ne suflil pas, et pour les rendre productifs, il faudra
employer leà amendements. La méthode soi-disant économique
de M. Cimon ne s'arrangera peut-être pas de cette observation.
Dans ces sortes de terrains pour obtenir des récoltes deux à
trois fois plus grandes que celle de l'ancien système, il faut absor
lùment changer la constitution physique du sol au moyen d'a-
inendemets appropriés, la chaux par exemple dans les terrains
qui n en ont pas assez. Car il en faut toujours partout dans une
certame proportion. Nous en avons eu un exemple frappant ici
Tannée dernière, où l'emploi de quelques quarts de chaux nous
4 donné les récoltes myrobolantes que M. Cimon promet à
I emploi des fumures abondantes qui sont toujours comparaliïe-
ment plus dispendieuses.

C'est plus économique.

4o. La première année, pendant la saison d'été, M. Cîmoii
prépare le champ No. 2. Il enlève les roches, abat les buttes,
remplit les trous autant que possible. L'automne arrivé, il laboure
le tout pour le printemps suivant. Sur la fe.me de l'école nous
faisons tout cela, avec cette différence que nous ne perdons pas
b récolte de ce même champ, comme le fait M. Cimon. Voici
éomment : l'année qui précède la céréale à laquelle nous faisons
toujours succéder une récolte sarclée, est en pâturage. L'au^
tomne, quand les animaux ont lasé l'herbe, nous commençons à
enlever les roches, puis nous labourons pour la céréale suivante.
Après la récolte de cette céréale, nous achevons d'ôterles
roches, d'abattre les buttes et de combler les trous. Le toutst
termine par un bon labour préparatoire aux racines.

C'est plus économique.

5o. M. Cimon obvie à l'insuffisance des fumiers paf les eô-
gtais verts, c'est-à-dire le varech et les plantes semées pour être
enterrées à la charrue. Ces sortes d'engrais n'équivalent qu'à
une demi^fumure. Pourtant ils coûtent toujours la semence, les
labours et tous les travaux d'une culture régulière. Leur prix
de revient est donc toujours assez élevé. A Sainte-Anne, la paillé
est abondante. Ce qui n'est pas donné eux animaux est converti
en fumier par de fortes litières. Le res- est vendu pour acheter
du fumier à 12 sous la charge. Notre fumier nous revient dotte
moins ther.

,' C'est plus éeoapmiqve.

€o. m. GnioB Ait suitre leo dé«t à^rtàèrtê àtaHèéë ûm

I I

\

«HannaM
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tolatîon eonsaeréet au p&turage, pav une ctilture «arctée. 11 ne

nooge donc pas i profiter de la forte dose d'engrais enfouis dans

te sol pendant ce temps. La terre s'est enricbie de toutes les

déjeetions liquir1<; > et solides déposées par lei^ animaui. A Ste.

Anne ou fait mieux. Les deux années de pâturage sont suivies

d'une récolte de grains qui est toujours très-abondante^

•C'est plus économique.

Si M. Cimon avait pris la peine de lire les rapports de notre

ferme depuis 1860, il aurait vu tout cela, et bien d'autres choses

encore sur la question de l'économie de notre système de culture.

Je pourrais pousser plus loin la comparaison. Mais ceci suffira

pour fa' i^ voir que le reproche de M. Cimon n^est pas mérité.

Le systenn «enseigné par les écoles d'agricukure n'est pas aussi

dispendieux ijue le sien, lequel est impraticable pour plus des neuf

dixièmes des cultivateurs de la Province de Québec, comme je le

ferai voir bientôt.

Je dois toutefois avouer que si les frais de culture d'une grande

ferme attachée à une éoole d'agriculture, paraissent plus consi-

dérables que les frais d'une exploitation d'une même étendue ap-

partenant à un particulier, cela est dû à des causes étrangères

au système lui-même. L'une des principales est la surveillance

et le service salarié. Voici ce qu'on lit dans le rappor,t de la

ferme pour 1860, pag. 5 :" On n'entend plus dire c'est impossible.

Les plus entêtés se taisent au moins quend ils n'ont pas la bonne

foi d'avouer que cette culture est avantageuse. La seule objec-

tion qui reste encore, es. qu'elle coûte trop chrr. En elfct elle

coûte beaucoup plus au collège, où tout se fait à prix vl'ârgent,

qu'elle ne coûterait à une famille directement intéressée à son

succès. Une surveillance payée n^stjamais aussi efficace que celle

exercée par le maître présent à tous les instants du jour au \ùï^

lieu de ses employés. Un cultivateur travaillant avec ses enfants

n'a pas à souffrir des ^-^raves désavantages inhèr nts à la position

de notre ferme. D'ailleurs, s'il ne peut cultiver insi lO arpents,

qu'il n'en cultive que deux eu trois. Il est toujours sûr d'être

amplement payé, s'il donne à cette culture les soins convena-

bles."

,^j
II est bon que M. Cimon et tous ceux qui partagent ses idées

sur cette question, sachent bien qu(:ls sont les principes sur les-

quels toute école d'agriculture doit baser son système k- :*ulture.

En organisant la ferme de Ste. Anne no>Js nous sommes fait un

devoir de consulter les niattrrs habiles qui avaient passé par les

mêmes épreuveis. Nous avons fidèlement suivi la marché qu'ils

nous ont tracée.- *< Une école d'agriculture, disait M. BelJa,
** l'excellent Directeur de Grignon eh I8&7 à M. Jos. Perrault,
*' est avant îôut deâliaée à prouvée par dei faits si ù»% »îcsus

«.iMmuuij.. a.u. i .mi\yiiL'tiuB^,T.a>mm!-^-.^ \l [IWI JlJ l>>te
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" ibfeoJw h mènit de ses Drén.»*-. . n j ..

'^ <*eîerte pratique profitabra"^^^^^^^^ T" ^" P»7«. I^'eieraple

" première et lî plu^I^no tante
î-^^^^^ ^'' bénéHces est la

" d'agriciiitttre ; car ces Kfl ""'"°'" '"^«e'-rées à l'école

" viennent à l'école
j et d'un aître pA^" ""^^'i!.' ^^r"''

1"'''»

" plus grand «ervice^uU Ju?s 1 re„^^ f*f
*'^?^«'=«« «o»* '*

" elle-mérae. En effet la sciencTr.I?*. t,> "''"°« «g"c«'«
" tant qu'on n'aura pas prouvé «...'"/Jt*"^ ''^ lettre morte
" «ju'eile préconise peuveTêt^^^^^^

"^^^^^'^ ''^ '««Procédé.
''

-!^-f-
.struît^rrt^^ le.

«ptea de son enseignernrporêtre totl^ T'' ''' ^'''
pas être essentiellement expérimentaTe fJi^ v

"' P°"''"'^
pit>pre à agrandir le domaine de la sci ncé Lltt- "'"^"'^™««^

piTOcipaleroent aux institutions 1 ?.l.
-^ '""*'°" «PPai't'ent

^ l'eiploitant dera t Zc se comh 1
*"««'g"«"'«'»t- L'iotéiet

l'enseignement. ' '°"'^'"''" «^^«^^ ^«^ «^'gences de

dW^t^^^^^^^^^^^^ de culture d'ap^.
feole d'un «arUtère p2 ement "cient'ifinr'"?

"•"' '* "" «°'^ ""«
ïe domaine de la scieJce L le 1, «?'.''''' °""P* '''«"''•«hi'-

1

t
n

lapins 1^,^'srrt^^^-

cl05. ai;ec un bon cheinînT oT'' ^"'»

««r,3piedsdeiai':rj,1e?;::;r'

.Me voici donc arrivés à l'examen de c. .Ia„ r*

'"""''

gjsieur» journaux ont acclamé, et qui, dwl r ?•'"' '"*
^«ns Oeson heureux auteur, doit régénérer f'^i^'^u"^"''*

'^^

«Ni»ae. Aloi, bon ami pa^ft croirf qÛ^ LS' ; •

^^"'!i
''~»-

r ivire que Fadoptioo ide soo
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rais'bfen* M!-"'f '""'k'"'^ ^r sesoomi^itriqtes. Je !. »««i-

dri: S^onïî:;.!
' ^"" '" " ^"'^« '""^;' j-«« «-x-

««5/
1*^°''

fuî
'''**'^''''

*"".* f^
'^'•''' considéré en lui-mérae comniÉpa e hypothèse, et «n dehors c|e toute application à teir^elle localité est excellent, .a«f quelques déîa ils nlpeu vent «o^lever des objections dont je n'ai Va» à m'occunernôur iJ

ZieTm r "" '' "^"'- ^«' ^-itérdv'rcuitr/eo
.parlent. M. Oimon a pu en voir l'application à Ste. Anne

Ïïfee2 jTX '"''''' ^'^ ''^7'^ d'aVicuUu,; pou 1^,page i. Je ny vois qu'une seule chose qui me franne nm, Jnouveauté ce sont ces belles terres de quatre arpenTs^^deT^^

S'itu'tt JeTrrnen/"
'^'" g-"<ie Jartie de'nos babitZ.

arients » Tl f,! .
'^ "^'' ""^'^ **"°"^ «^«"^••J- Mais quatreEa tou'^^^^^^

P"«'««' ne seress.».

Saît lônlt^ 1
1'^'"' °? '' ^ ««Périmenté ^on système

'Sossédl iTr^'' 'f
l^'"' S''^"'^« P"t'« <^«« beureux habitai

?autat n su rtp' "^"T
''^"'^' "^^ '«'ge. Quelle divine"

é^é »r ; M "'' ^ "", ""P""' °" ^«»* î Ce cas n'amé^ pievu Mais ceci n'est qu'un détail. Voyons l'assolementPar assolement, rçtation, d'après un grand nwîbredWeu«yodernes autorisés, on entend " l'ordre suivant SeMes puSÏb^

Posons d'abord quelques principes. Un assolement' dit A
r^?n7;r'

••'' ^' ^"'^^ ''^'^^"«•- '^« ^»'t"'-«« su un même fer!rain de manière a en tirer constamment le plus grand prodidtjvec les moindres frais possibles, en ménageant l'/puSënl du«pl» les frais de main-d'œuvre et la dose d'engrais
M. Ciinon admet cela. Il admet aussi tous les principes de k

.IW u
^'^''^^"' *^^ '^"'^'•^ 'e« ^'ulfi-^s épuisantes Mr

cond r TTJITr^ T''' '^ ^°' '' ' lui fendre sa fl-

TiTi :a T ^'^"*^ ^""« «^«'^«'"^ espèc. d'un certain^.ire, ou inéme d'uite certaine famille, il h.nt faire succéder autant que nossible une plante d'une autre esnècP H'h„ n..îï"
«jmre, et <!N.ne autre fa'm.'lle. 3o. A.u c^dturfquuL , tenU^

empêchent de se ^^é^^''^^^ ZZ:^^r^

^

TOUS somme*, d'accord, nnkau* »«« .„..a„^ 7 . .r*
*^"^»

'?rMuip«» adiiMs.;p«r tau* fes agronôi«es. Mais Idqt û'ctt pat^M,
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fouchéj, le, voie., de c m^^^^^^r^^V;?""*' '" ^'''"^^ '"<**-

cultivateur, voilà a.tantdrcln!^^^^^^^
cnp.ta.nc «i l'intelligence du

rff&i^*^^, avant d'étabiirunnl 'T^ ^«"6, suivante X,V*
C.mo„ ne les a pas faite Xrm&''"r '^'«-«'«-«"^ M
ftdle enir ctmj.te de toute, ceSci?..?/*"' ^' «o.ipçonner qu'il
«•t, de différence de sols d.L- ."'*'"''" '' ''^'••««s do cli-
bouchés, de capitaux, .le'li„T*

''' «^«"""""i^afons, de dé-
-éneusementun'plan'untrrd'e ^r^"' '*^-' P'"^^"'^' PropoL
•es^u,t.vateurs dSpui., mZ^^^^^^^^^^ "' --fà ?ou.

tera«,n:n;trs'rattet^^
cult.vateur nui se troucAT '' '""' ^'^^ exemple-. Ainsi un
fement des bœuf' ne o'f

'"' P^'*'^'^" fe^orable à IWrlis?
!«•• qui trouve plus 3e Irl^Tf^-^'^^'u"'^"'' '^^«^^me qu! ce.

tant de pâturages que |p slrnn/ ^ '.«"tomne, n'aura pas au-

dWnourritu.labrda„tehive?cïïté p'"'"
f?"^.

««« ^«^^e»
«'tr, c'est une grande quantité H^r ^' *>" '' ^^"* «" P^e-
Jes mois d'engraissement :^duta1n l/?"'*'''^''

'''''^' P*"^»»»jom. Cet engFaisseur auri^InL^ '.
*^ 'egumes, et beaucoup de

fournir la no'urritu,ent4Ter/o'Pf*^
pour les besoins de latX *^"''^"'' "'^'^«^ qu^il garder.

- n^ret:^ré';;,lr:rL^^^^
-«^-- produits

Celui qui croira tro,r. .

'^ "" '^''^'"*^ ^'«'é^e»*'

tente de? bes^uxt^etes
^'' '"^ '""^S*^ «' '*

«ée,
"'°'^® Je>"»es choisira une rotation oppo-

«W pI°'S,,Td"VSi°;i '"' l'on pourrait «..ItipUer, „.«
fli« écoaoBiiouc 'a s^r.„.ï

"° T'*"" «"«'"'que, mêmeh
IKWiblo.. ' " '" """»« «PPl-cable à toute, le. dtSî

-i u« culture, sans faire aucune distiMtioa

I

7
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dM «ituations si variées de chaque localité, a (ait eomme un ttil-

Itur qui prétendrait babiller tout le monde afce un babit taillé

aur le même patron, sans égard à i'àgu ni à la taille de cbaeu»,

(I m'a demi) dé mon plan de culture. Ti l'a dans ce qui pré-

eède. Qn'il me donne les ofrconstaiices économiques d'un pro-

|>riétai!-e quelconque tel que je l'ai dit plus haut, alors je pourrai

6 satiefuire |)our ce cas particulier. Aucun agronome ne peut
promettre davantage.

CONCLUSION.

Il est temps de clore cette discussion. J'aurais pu en dire beau-
coup plus, car M. Cimon a aoulerè bien des questions. Je me
suis contenté de r' ^ondre aux principales. C'est abscz, il ne faut

pas ennuyer le public.

M. Cimon a émis 1^ vœu que cette discussion tournerait, i
Pavantage tiv nos compatriotes.. Je me flatta qu'il eu sera ainsi.

J'espère aussi que nos bons rapports d'autrefois seront toujours

les mêmes. L'ardeur passagère d'une polémique comme celle-lli

ne doit pas brouiller de vieux -lis.

Je crois avoir bien démontré que M. Cimon n'a pas été juste
«avers les écoles d'agriculture, en disant que le système de cul-
ture qu'elles enseigj.int coûte trop cher. On nous adresse encore
d'autres reproches. On en {"ait môme circuler dans le public. J'y
répondrai. Mais comme M. Cimon j est étranger, mes réponses
ne s'adresseront pas à lui.

F. Pilote, Ptré.
Ste. Anne, 19 mars 1868.

. I . r

ÉCOLES D'AGRICULTURE.
^ ... VU........ ... ...

*

Béponses aux adversaires.

^ • Douze vents piastres pont uiib école
d'agriculture ! C'est énorme. ;;. ,

On spécule sur Je travail des élevas.

.

II faiit cent seize piastres pour soute-
nir un élève à l'école.

En promettant de répondre aux adversaires de nôtre école,
«t de toutes celles qui voudraient s'organiser bur notre plani je
n'ai pas voulu m^engager i entrer dans une lutte corps à corps
avec qui que ce soit, malgré d'insolentes provocations. Il ne
faut pas que ÎC5 joârûaus uè viennent iifie arène pour î'Oxercicc
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Atjugjlf*- LesaniMe««, de la boxe visant à la célébrité, peoveiil<Httrcher det compagnons ailleurs qu'ici. Lertt JhUc A?^peut^bien ^avoir besoin de ces sortes ue spectacles MaHa

lont in'mTt^îr^'ili" *^^J* *^'*' « '«"«'^"«s contemporaiM

mS'' "'?" ""''™* P»" W" '<:"• •« personnel et l'ent effii

Professeur d'agricullure Î^m
"SeT.''.'.^?"

™™' "" ''•' »»'«'>ii«.'«iteVn;;i:
^-^

oes eie! es, a 40 cts. par jour j,n nn
Garçon de chambre, pension comprise .';

" * * ^^?S,

fer*'"' ^"'"^"^ d'agricMiture ::; ToZ
chauffa|e\\\\''.'.\*;;;;;;

••
•; -o.oo

Lavage ef menus frais!!!'.'!;*;;;**""**'* ÎSnS
irapre^-ion"^ - — " ^o.UU

Assurant drir^ifeon'VnrjiMs:::: •

112

' "' 160.00

- <flOCtwi
~~

O^njouvequeleCoHé^^ït^^
«^ri compter tous les troubles et les misères détoutes sortes oècasibnnées â tous ceux qui prennent
part à la direction dâ l'établissement . . . . f.! . . . 34 oo«C est ^won»«, n'est-ce pas î v.,/-,

Ces douae cents piastres sont en effet une éhormité tî «« u.

ment public," dont chaoue nrofp«.Ai«. —^:* „..* ,„?,&"*
cents piastres par annét !

'--"~'-; '^ï"" '^""^ ««»« » «o^a*

a

ifii^lKlltlÉIIÉTiMi I
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N'est-ce pas encore une énomité de voit tant d'argent doa-;

Bé au Conége de Ste. Anne, qui a pris seul l'initiative d'un»
création si nouvelle et si difficile, au prix de sacrifices et d«
troubles sans nombre, dans le seul but de rendre service à IV;
griculture ! Il y a vraiment de quoi faire crever de jalousie à
la vue d'un tel gaspillage de;i deniers publics.

Aujourd'hui, qu'après une expérience très-laborieuse de huit
ans, le problème de l'enseignement de l'agriculture comme pro-
fession est rfjsolu, n'est-pas une énormité de voir ces mêmes
écoles d'agriculture demander un peu plus d'argent dans l'intérêt
même de la chose, pour pouvoir se mettre en état de mériter i^
plus en plus la confiance publique ?

N'est-ce pas une énormité de les voir se plaindre de cette
«hétive pitance, à la vue d'autres institutions qui regorgent ]l—

N'est-ce pas une énormité de voir qu'elles refusent de se laisser
enterrer vivantes ?

Oui, vraiment, elle est exigeante, prétentieuse, et bien Q<uh
pable, cette école de Ste. Anne, à quelque poiat de vue qu^oo 1%
considère.

Mais où vont donc les $24> qu'elle reçoit de chaque élève "î-r^

Nous le verrons un peu plus loin.

Passons à l'examen du second grief, la spéculation sur le tpa*
vail des élèves.

Si toutes les spéculations n'étaient pas plus heureuses ^^e
celle-là, il y en a bien peu qui feraient fortune. Dans toutea les
écoles d'agriculture que j'ai visitées en France, le travail des
élèves n'est pas du tout considéré comme capable d'enrichir le
propriétaire. Il serait donc bien surprenant qu'il en fut entrement
à Ste. Anîîe. Ici comme en France et à Glasnevin en Irlande,
on s'en sert néanmoins, non pour faire de l'argent, raaii pour rér
pondre aux exigences du programme, qui veut que les é leviez
prennent une part raisonnable ^ tous les travaux, dans la mesure
^e leurs forces, et à la tenue générale de la ferme pour s'initier
peu à peu à la pratiqi^e, et devenir de bons chefs d'exploitation.
Le meilleur enseignement serait incomplet sans cela.

iVIais autre chose est de faire travailler les élèves, autre chose
est d'obtenir d'eux, en toute occasion, Un travail profitable à
l'é*î\blissement. Sans doute qu'il l'est assez souvent. Je ne \m%
«ue faire des éloges de la bonne volonté du plus grahd nombre.
Mais entre le bon vouloir et l'habileté il jr a une différence, hm
élèves qui avant leur entrée à l'école avaient feit un bon ap-
prcntîssage des travaux de culture chez leurs parents, nous ont
jiô trcs-utiies. Maîbeureusement c'est le plus petit nombre Ces
élevas, l'école les oonnait bien, et sera toujours fière de Ips a«)uf>i
cemme siens. Le travail des autres pris dans ^on ensemble est
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plus profitable i eux-mèmés qûl'à l'école. Bien de surprenant en
cela.

Ceux qui nous reprochent de spéculer sur le travail des élèves

ne pensent pas sans doute qu'un travail mal fait ou négMgé porte

toujours ses conséquences.

Voici deux exemples entre mille qui font voir que s*U y a

aue'quefois avantage, il y a le plus souvent perte réelle pour

1 établissement. Ces exemples sont tirés du livre de compte des

travaux.

Deux élèves ont mis dix-neuf jours à 'abourer un chimp de

huit arpents. Deux autres dix-sept jours pour un champ de sept

arpents. Il a donc fallu 36 jours à deux élèves pour labourer une
étendue de 15 arpeuts. Un laboureur ordinaire aurait pu faire

le même ouvra^fi en 10 jours. Donc 26 journées d'attelage per-

dues. Comptons : 2 chevaux à $1.20 donnent $31.20. Un la-

boureur à gages aurait coûté $6.40. Perte sur le temps .seulement

$24.80, sans compter les défauts du labour. Souvenv on est obli-

gé de les faire réparer par un employé de la ferne. A tout cela
il faut ajouter le dommage causé aux chevaux qui ne sont pas
toujours menés régulièrement comme ils devr. " nt l'être, mal-
gré la bonne volonté des élèves que j'aime à reconnaître toutes
les fois qu'il s'agit de iabourei , Ils comprennent hifn que c'est

la partie la plus importante des travaux du cultivateui, et ils s'y

appliquent avec zèle.

Si du champ de labour on passe à la moisson, oa trouve que
bien souvent leur travail n'est guère plus ;)rolitab!*>. Dans une
après-midi, six élèves n'ont coupé à la fauoi!..; que deux percLet
et demie en superficie, en blé. Un seul jour., er ru ait pu en
faire autant en bien moins de temps. Donc épari>i le cinq fau-

cilles achetées exclusivement pour les élèves, j^î'.tO. A cela,

ajoutez le dommage causé au blé coupé te jour-ià. Il a germé
parce que ceux qui" l'avaient coupé, ne l'avaient pa» mis en quin-
laux, comme ils devaient le faire.

On pourrait citvr encore beaucoup d'autres exemples ; mais
ceci doit suffire. Je ne parlerai point des dommages causés aux
instruments soit par manque d'habileté, soit par iiégligence, soit
même par légèreté. Tout cela se suppose et va de soi. On ne
peut attendre de jeunes élèves que l'jntérêt ne i.imule pas et
que Tâge n'a pas<rncore mûris, qu'ils soient sérieux, appliqués et

«intéressés à bien faire comme des journaliers choisis et bien pa-
yés. C'est un inconvénient inévitable, il faut le subir.

Où est donc la spéculation s'il y a à peine ccmpensatioa aatre
le gain et la perte 1

Paisque les choses se passent ains^ dans totite école d'agrici»l«>

ttMre, comment peut-eo dire que l'un spécule sur les 6lé?^1

I'
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Voyons le troisième reproche. En disunt sèchement que chaque

élève est obligé de payer $t 16.00, on donne à entendre que
Técoie reçoit cet argent et en fjit son profit. Mensonge. L'é-
cole ne reçoit que $24.00. Le i-^ste est pour la pension toujours

prise dans une maison du voi.siiia;i;f , -.itis frai; des élèves. Voilà

ce qu'on ne dit pas. On ne (ii' ,ia- m'ui plus "^ la Chambre d'a-

griculture donne $50.00 a cbaq. f élève. Les $116.00 s«

trouvent donc réduites à $06.00. Voilà de la borie foi, n'est-ce

pas ?— C'est ainsi que Ton \ei!t sur[r. ..Ire la créo .lité du public.

Mais où vont ces $24 1 Là est s-nih ùoiite le mot de l'énigme

qui cache la fameuse spécukilion. Voyons un peu. Cet argent

sert i acheter des livres, à réparer les outils do l'.itelie , à faire

toutes les réparations nécessairf\s à la maison et auy instruments

brisés mal à propos, à entrftt'uir les lits et l'anittiblement, enfin

à fournir ce qui manque aux $1200, pour q»'' le collège ne soit

pas en dettes pour soutenir racole. Cn? $;;'4 servent à payer

l'instruction théorique et pn^fique, le logement le jour et lannit,

l'usage de la bibliothèque et de '.'atelier.

Ce reproche de spécu'otion n'a donc d'autre appvi que le

mensonge et la mauvaise foi. Il n'a pas même l'excuse de l'igno-

rance de ce qui se passe i"i.

C'est ainsi qu'après dix ans d'un dévonement %wr. bornes, et

de sacrifices de toutes sortes au profit ^^OiV:^. cause qui intéresse

tout le monde, le public apprenti avec étonnement qiie tout cela

n'est au fond qu'une honteuse spéculation.

Honte à ceux qui insultent les écoles nnxquelîes ils sont re-

devables de quelques lambeaux '"e science a^rico' à peine suffi-

sants pour couvrir leur ignorance !

Honte à ces jeunes agronomes de fraîche date q'ii, pour mieux

se faire accepter du public aj^jriaole, sont obligés d-î jouer le rôle

d'échos complaisants !

Le bon sens du public en fera bonne justice. Ils reçoivent dé-

jà le juste châtiment dû à l'ingiaticuae. Cela suiBt. N'en par-

lons plus.

Il me reste un autre sujet à traiter, pour compléter ce qu*

j'ai A dire de l'organisation des écoles d'agriculture.

Tout ce que je vjtns de dire sur notre école d'agriculture,

la ferme-modèle et les principes de son organisation me donite

l'idée de compléter ce travail par un exposé sucîcinct de l'orga-

nisation de l'enseignement agi icolc en Europe. Il m'a semblé

que cette étude pourrait être utile. Je commencerai par la

•France, où cet euseigntinent vient d'ctntrer dans uiie phase nou-

velle, pleine d'espérance pour l'avenir. Je pnsjerai de là en

iàngleterre et en Ecosse, puis eo Irlande, où je m'arrêterai *à
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GiMnevin, fa première école d'agriculture du pays que i'ait
viMWe et bien étudiée. ^ ' ^

.

Je ne dirai rien que je n'aie vu ou lu dans des documents au-
thentiques que j'ai entre les mains. Ce sera le sujet de deux
prochaines lettres.

o» * /.« ^ F. Pilote, Ptre.
Ste. Anne, 22 mars 1868.

i
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VIII

Organisation de renseignement agricole en Pranoe

Les établissements d'enseignement agricole soutenus par l'Etat
«ont de deux sortes, les écoles impériales et les fermes-écoles.

Il jr a trois écoles impériales, Grignon, Grand-Jouan et La
Saussaie. Les études y sont organisées de manière à donner
! enseignement le plus convenable à une école de deuxième degré
ayant au-dessous d'elles les fermes-écoles et au-dessus l'institut
national agronomique. "—(Programme de 1851.)
On a tenié l'établissement de cet institut national agronomique

a Versailles. xMais après avoir dépensé beaucoup d'argent on ya renonce. Les collections achetées à grands frais pour le musée
ont été partagées entre les trois écoles impériales. Depuis l'année
dernière il est question de le rétablir à Grignon même. Un jour-
nal a annoncé que deux cent mille francs ont déjà été dépen-
•és sur le terrain dans ce but.

Outre les établissements d'instruction agricole créés par
I iLtat, il y en a beaucoup d'autres dus à l'initiative particulière
mais subventionnés plus ou moins par le trésor public, comme
par exemple, l'Institut agricole de Beau vais fondé par les bons

ufl.
«a Doctrine chrétienne, et plusieurs autres écoles

•^mblables établies par des corps religieux. 11 y a aussi les co-
lonies ou établissements agricoles charitables pour les orphelins
et le?i jeunes déhnquants ou vagabonds qui se perdent dans les
grandes villes.

Il y a de plus dans un bon nombre de départements des eours
publics d agriculture aux frais de l'Etat en grande partie.

Telle a été à peu près l'organisation de l'enseignement agri-
cole en l^rance jusqu'à l'année dernière. Depuis longtemps cet
«HSSig3e.iient éîait jugé insuffisant. Dans toute occasion l'agri-
culteur faisait entendre ses plaintes dans la presse et ailieuM.
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Parmi les nombreux griefs dont elle avait à se plaindre, elle
feiait valoir h besoin d'une instruction agricole plus étendue.

lie gouvernement cédaùt à la pression de Popinion publique
ordonna une enquête pour prendre connaissance des besoins et

TJT\ . r
P°Hations de la campagne Cette enquête M

ouverte à la fois sur tous les points du territoire français. Leihommes les plus compétents par leur instruction, leur position o.i
leor expérience dans chaque localité furent entendus.

Cette, grande enquête demanda Tintroduction de Tensei-^ne-
ment de I agriculture et de l'horticulture dans les établissements
dinstrucdon publique. Mais l'Empereur voulait connaître les
meiHeurs moyens de donner satisfaction à un vœu m légitime. Il
iDStitua le 12 février dernier une commission spéciale chargée
a étudier et de proposer les mesures nécessaires pour développer
tes connaissances agricoles dans les écoles normales primaires,
danà les écoles publiques et dans les cours d'adultes des com-
munes rurales. Cette commission réunie au ministère de l'ins-
truction publique se mit à l'œuvre sans délai. Les nombreux do-
cuments recueillis furent placés sous ses yeux, et plusieurs acrro-
Dômes distingués au savoir et à l'expérience desquels elle avait
lait appel, s empressèrent de lui fournir tous les renseignements
dont Ils disposaient et qui étaient de nature à éclairer la ques-
tion* ^

Après une étude approfondie de la matière, la commission ar-
rêta le programme des diverses mesures qu'elle croyait indis-
pensables pour généraliser promptement l'enseignement de l'arri-
culture et de l'horticulture dans les établissements publics d'ins-
truction primaire. Après avoir rendu compte à l'Empereur de
exécution du décret du 12 février, le ministre demanda et ob-

tint la perniission de publier les propositions de la commission,
dans l espoir que de la discussion à laquelle sans doute, elle don-
nerait heu, jaillirait quelque lumière nouvelle. Le rapport de M
Duruy est du 27 août 1867. Voici les principales dispositions dii
ce programme : /

"^

lo. Organiser immédiatement, partout où les circonstances le
permettent, un cours d'agriculture et d'horticulture dans les écoles
normales qui n'en ont pas encore

;

2o. Créer dans chaque département un emploi de professeur
d agriculture chargé de l'enseignement agricole dans Pécole nor-
raalo, le lycée ou le collège, et des conférences qui pourraient
êtte faites aux instituteurs et aux cultivateurs.
choisir des professeurs d'agriculture parmi les meilleurs' élèves
de la troisième année des écoles normales, ceux qui auraient un»
aptitude spéciale pour cet enseignement, les envoyer pendant
deux ou trois ans dans une école d'agriculture

j
.^
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3. Provoquer et encourager l'annexion d'un jardin aux école»

normales ot aux écoles primaires rurales qui n'en possèdent pas
«ncore, afîn d'exercer les enfants à la pratique de l'horticulture ;

!."
i?'*'^ aÎ'.

P'"'""«n»^«« «gn'^oles une fois par semaine avec

±'^L f
>"'^®.' *J"' «corresponde aux travaux de la saison :

40. Modiher le règlement des écoles primaires communales
ue telle sorte que dans chaque commune l'on puisse, par la fixa-
ion des heures (ie classes et de l'époque .les vacances, concilier

les exercices classiques avec les travaux des champs.
fe programme renferme quelques autres propositions d'une

moindre importance.

M. Dunu- !ic provoqua pas en vain la ('iscusiion sur ces di-
vers articles, et il eut lieu de s'en applaudir. La Société d'agri-
culture oe Compiègne ayant pour Prénident M. !e Vicomte de

émlTnT Î^'^T
Secrétaire M. Lr. Go.sin, deux hommes

éminents et fai5,ant autorité dans les questions de -ette nature.
crut repondre à l'appel de M. Duruy. en in.t. nnt une commis-
sion pour examiner et discuter les arrêtés mi.iistériels. Dans sa
séance du 30 novembre 1867, cette sociét-: fit rapport que la
commission avait passé en revue les .Jifférents articles, savïir :A I article premier, adhésion complèie.A I article second, adhésion en piincijMî à I . nomination d'un
professeur départemental d'agriculiuo, mais à la condition que
les chaires d'agriculture fussent .xcJMHv.mu.t confiées à deshommes éprouvés déjà sur le terrain d. la pratique. Cardans
1
opinion de la commission, ce foncfir„„i».>e .e remplirait digne-ment et utilement son mandat que I joionait Pexpéiience à la
cience la pratique à la théorie. Q,.eK,.:/bie,. ousaiisée que soitune école d'agriculture, quelques disting .es q. \o soient les élève

Ils n'auraient pas au sortir même de. ba.u.s.N i'eccle, une auîo!
rite suffisante Mir les populations c'et can.pag.ifs. Pans les leçonsdonnées aux é ève.s des écoles noriPa.e. ., Ltres élablSement
d mstruction ,1 pourrait leur échap,- c. taine. erreurs quX
créditeraient à l'instant la paro'c du i.,aîf,e

'

np.^rr/'"''''" ''^l'''"
^ '"'°''*^' »''"^ "'•'•^"•"^^ ^'«"« 'a première

partie de ses conclusions, la coimni.M'on proposa d'émettre Itvœu qu'a l'avemr aucun plan d'école ,arale v.l put être accep-
té M ce plan ne présentait pas de janlia.

*

Par rapport aux promenades ngri.oies, bien que la commissionen approuva le principe, elle pensa <. pendantVril ne colvl^r-
drait pas de les prescrire d'une manière t^t^érui, nne fbhZrseniame. A la rédaction officielle ia connnis.ior. ..ro^^S^

tecT^l'J^l^^'"'"'^'''^'' ^'' Promenades I^Jesavec un objet d'études gui corresponde aux travauVd^ la

; 1

itUSOHi
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A l'article 4, la commission proposa une adhésion d'jiitant plas

•ccentuée, qu'il a été constaté à î'Eipositiou universelle que le

système mis en projet est appliqua A la Prusse et à la Saxe avec
le plus grand succès. C'est même à la ferveur de telles disposi-

tions que, dans ces contréer^ Tenseigru* ,!^nnt primaire a pu sie gé-
néraliser au point de réduire à un pou reni le nombre dâ ceux
qui ne savent ni lire ni {.crire.

Relativement aux modifications en quesliop. b commission

proposa d'indiquer comme moyen d'attt.ndre le l.i, le partage

de la journée scolaire, dans les six mois d'été, eu tr>is classes

de deux heures chacune. L'une spéciale, aux enfants Je l'école

en âge de concourir aux travaux agiicoies, serait obligatoire

pour ces enfants.

Ce ne fut que le 30 décembre dernier que lo ministre de l'ios-

tructioD publique arrêta le programme de l'enseignement agri-

cole dans les écoles primaires rurales et dans les écoles : orroales

primaires.

Ce programme comprend six grandes divi 'ons, subdivisées en

36 chapitres.

lo. Végétation, terreà, climat,

2o. Opérations principales de l'agriculture,

3o. Végétaux qui intéressent la culture française,

4)0. Animaux domestiques utiles à l'agriculture,

5o. Economie agricole,

6o. Culture des jardins.

En citant ce programme, le Journal d' xgricidture pratique
du 6 f«>vrier dit : " Ce programme paraîtra sans douie un peu
« trop élevé, mais il faut remarquer qu'ii ne doit pas être suivi

<* i la lettre. Dans la pensée du miiiistre, il doit servir de base à
<< l'enseignement donné dans les ccoles noi mêles et dans les

«* écoles primaires rurales. "

" Voilà donc, ajoute-t-il, l'enseignemei -. n^ficole introduit

" officiellement dans les écoles rurales et norn?'>ies. .\ux terme»
^ d'une circulaire adressée aux préfet^', on va organiser des
" cours d'agriculture pa.'tout où les circor .mers le permettront,
" provoquer l'annexion de jardins aux c olts n'^rmales et pri-
'* maires, etc., etc. Quelques-unes de ces mesures ont déjà été
" appliquées dans plusieurs départeir?uts.

Ste. ADoe, 25 mars 1868.

F. Pilote, Ptre.
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L»enseignement agricole dans le Eoyaume-Uni

ANGLETERRE.—On lit ce qui ^uït Lns h Joumol d'abri

^re7e rv'""' Vr' d^Sl octobre mi^ZuTlf^^Z
InL ?^'-"' "^î ^"'^y

• " ^«"s '« Royaume-Uni l'ensélgnement professionnel ne saisit pas l'agriculteur au beceau:les preinjères années sont dévolues è cette instruction générale*et iïbéra le qu. convient également è toutes les nrofesSs etd où se dégagent plus tard les spécialités. Vient ensu te e stUJ

t'^LïTuîf""
^'^""

r^''"^
deux ou ?rlTns à tous fe

?dTce 'étude^nS nV?''fï°"' ^""'^ ^"^"' pour Couronner
I euince, i étude approfondie de la partie des sciences Dhvsiaues

T/t^'' '"««''^.'"«tinues, sur lesquelles repose ffia"^:cole. Déjà,.n certam nombre d'écoles secondaires ont été éto-

î?« A A f •
^^® ''°^^' <* agriculture de Cirencester s'est an-

Ïé'ctl.'
'"'""" ''^"-'S-meBt général avec r:l';i;ne1neSt

d'0,ford"et^d?C«lt'î'"'
°"'

i^^
offerts dans les Université»

succès des exam?r«.f '"* ^*"^''"*' 'J"' ««"tenaient avec

n'était ou'.fn S% ' "'
'•"r""'''

"8"'^°'««- ^a« tout celan était qu un prélude, et sur la proposition de M Holhnrf

gTe" :: tLt:tTé. ^
'"'^^^ ^'^^'^ ^iclr^s

la Jl:T*f 1 J ''® P'"^ ^" constituant, au siège même deh société, dans Hanover square, des exnm^ns annuel^rtant^r la science et la pratique de l'agriculture, |a tenue desTvresfe mécanique agricole, etc. Ces examens sVnt puWics et com-'prennent des épreuves orales et écrites, à la suftë desquels Sicandidats, c assés nar ordr* «lo mA...f
uesqueis le»

diplômes ;t des pri^'
^« "»^''t«, peuvent recevoir des

partuIit?eTt ItZ '"''' ''''' o^g-nsation, l'ini.ia.ive de.particuliers est seule en jeu, et nous ne voyons nulle nart lamoindre race de l'action administrative; cep.nd" „ ./est in*contestable que le gouvernement, pou.sé^ar iSô se fa^•une part plus grande qu'autretois dan-, ia conduite dl'affairesgmoles du Royaume-Uni. " anaires

l«ni''rf^.-~^'; ^f.°?f
'* '°'"'^*^ d'agriculture et des biafa.land. a délivre des diplômes à ceux qui foisai.nf preuve de cfLBBissauces, suit en comptabilité ruralt, soit en c£mie etin bS-tamque appliquée, ou eu médecine vétérinaire.

turl"" l'îdanjrfsrn..!'
'"^^''' "^^ l'enseignement de ragricul-lure, I Ir ande e!,t plus avancée que l'Angleterre. Kn In^K

*6«-e d n y a aucune instituiioD agricole fondée par VËtatfù

imÊmmm MMWRi
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Collège agricole de Circncester, établi en Igifj, a été fondé
par des particuliers. En Irlande, au contraire, il y atout un
sjstênie parfaitement, organisé. Cette organisation est due aux
Commissaires de l'éducation nationale d'Irlande. »» Elle com-

prend trois sortes d'écoles : les écoles communes (ardinaru
Kfmls), les écoles modèles et les écoles de degré -supérieur.
De cette dernière catégorie il n'y a encore que Glasnevin. On
compte une cinquantaine d'écoles communes où l'on enseigne
I agriculture. Les écoles-modèles qui donnent le même ensei-
gnement sont au nombre de vingt-huit. En dehors de ce triple
enseignement, qui forme dans son ensemble une sorte d'hiér^r-
chie, I agriculture s'enseigne encore dans 76 %vork-houses, ou
maisons (le travaux forcés pour les jeunes délinquants. Clhacune
de ces écoles, sans exception, joint à son ens^eignement la mise
en pratique des leçons de la classe sur un terrain dont l'étendue
varie suivant k degré de l'école, depuis 3 acres (statute&) jns-
qu à JSO. L'Irlande cpmpte donc plus de 150 écoles d'agricul-
ture, ou I on enseigne plus ou moins la théorie et la pratiqué de
ragriculture. ^

Ecoles communes d'agriculture (prdinaryschools).-^VwT
avoir droit à un surplus d'allocation pour l'enseiguemeirt de l'a-
griculture, toute école commune sous contrôle des " Coramis-
Mires doit se soumettre à trois conditions : lo. avoir une classe
spéciale d agriculture tous, les jours, outre la théorie dans le.
classes, la pratique dans un petit champ d'un k Woh acres, sta-
tute a un demi-m.lle de l'école au plus j 2o. cette ferme en
mmiature sera cultivée suivant un système régulier de rotation,
de manière a servir de modèle aux fermiers du voisinage ; 3o. la
stabulation du troupeau, les soins donnés à la confection des en-
grais et leur application seront les caractères distinctifs delà
direc.ion de la ferme.

Ecoles modèles de districi.^Ces écoles peuvent aussi don-
•
ner un enseignement agricole plus développé, moyennant cer-
tames conditions. Outre une bonne instruction agricole ordinaire
donnée ^ux élèves les plus avancés qui sMiverit les classes de la
section littéraire, on leur donne, pour les mettre en état de de-
vevenir des fermiers capables, des leçons théoriques et pratiques
sur I agriculture. tJne terme d'une étendue suffisante au dire de»
« Commissaires " est toujours attachée à ces écoles. Les éléw
Jes plus dislingues sont envoyés gratuitement, après leur cour»
d études, a l'école principale de Glasnevin pour y terminer leur
wstruction agricole, et devenir des professeurs d^agriculture, ou
des régisseurs et directeurs de fermes. Il y :.i doi.. ri«p* «.
écoles modèles uœ classe spéciale pour l'agrioultur* ûuvertrà
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«D certain nombre (l*éléves au-dessus de 15 ans, possédant une
instnictioa littéraire aM«z avancée.

Gîamevm.—CHi\% école est la tête de Penseignement agri-

cole en Irlande, comine Grignon, Grand-Jôuan et la Saussaie en
^B'rance. Elle est encore Punique école d^agriculture sur un grand
pied. Située dans \v. voisinage immédiat de Dublin, (3 statute

miles) elle fut fondée en J838 par les " Commissaires " des
écoles nationale» d'Irlande. " Diaprés son programme, elle a un
double but : lo. former les jeunes gens à la science et à la pra-
tique de l'agriculture ; 2o. former des professeurs d'agriculture.

Nous verrons un peu plus ban comment elle atteint ces deux
buts.

Pour y être admis, il faut savoir la grammaire, la géographie,
l'arithmétique, la tenue des livres et un peu de géométrie, le

premier livre d'Euclide au moins.

Les élèves travaillent sur la ferme de 3 heures à 6 heures
P. M. tous les jours, excepté le dimanche. Deux fois par jouf ils

sont occupés aux soins du bétail.

Le cours d'études est de deux ans. Il y a cinq professeurs
pour l'agriculture, pour l'art vétérinaire, la physiologie et la pa-

thologie
;
pour la botanique et la phy&iologie végétale en rapport

avec l'agriculture ;la chimie et la géologie en rapport avec l'agri-

culture, enfiu pour l'horticulture.

Ce programme est superbe. Il a quelque chose de séduisant.

Celui qui visiterait Glasnevin en touriste, se contentant de jeter

un coup d'oeil rapide sur le prospectus, le programme, les belles

constructions, les jardins i fleurs, etc. remporterait la meilleure

idée possible de cette institution, et croirait avoir trouvé
l'idéal des écoles d'agriculture. Mais en toute chose il faut voir

LE REVERS DE LA MÉDAILLE.

Un des professeurs de cette école m'a dit, à la fin de ma
visite : " I! n'y a pas de classe pour former des professeurs à
" Glasnevin. Cette classe n'a jamais existé. On donne trop de
" temps aux travaux manuels, et pas assez à l'étude. Cette école
<< ne répond pas aux espérances de ses fondateurs. Ce ne sont
" plus les fils de fermiers qui viennent y chercher l'infitruction

« agricole, ce sont les protégés de l'aristocratie des environs de
" Dublin qui y envoient les fils de leurs cuisiniers et de leurs ser-
<' viteurs, sans s'occuper des qualifications littéraires préalables,
<< telles que requises par les règlements. Il en résulte que les

'< études sont très faibles. Cette école coûte néanmoins guaZre
« mille louis sterling au gouvernement. " A Glasnevin c'est le

contraire de Grignon en France, ajouta-t-il, car il avait visité

«elle école. " Là on étudie beaucoup, mats on ne travaille pas

i\i
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** «MCI dans len champs. Ici on trataille trop et on n^étudiâ pat

«assez. Encore «i ce travail. éuit bien dirigé ! Main non. Les
" élève» travaillfiit le moins qu'ils peuvent, et et' l'iU foiil ils I*

" font sans intérêt, sans chercher à se remlre compte i eut-

" mêmes de ce que vaut la journée d'un homme bien employé.

" Pour réussir à Ste. Anne vous devrez prendre le milieu eatrt

" ce» deux extrêmes.
"

Voilà ce que l'on me di«^»it à Glasnevin en 1859. Depuis ce

temps rien ne me porfe i croire que les choses soient chingéeSt

J'ai pu voir de mes yeux la preuve qu« le travail ne se tVit p/is

toujours bien. Voici ce que je lis ildis mon jiuintl :
'• Lu partie

" de lu fe;rae '-.li-rée eu («âtiirage a été fort uni labourée les an-

" nées pré< éilvntes. Je l'^i traversée d'un bout à l'autre. Les
" planches ne sont pas ariondies, il y a des trous et des buttes,

*** comme dans iio«. champs eanaliens les plus ;n:ïl labourés. Il ne

*** faut pas en ôlre surpris puisque les labours comme tous les

•* autres travaux se fout par des élève». "
,

*^-i" Le jardin n'est pas bien grand. Il a plus de fleurs que de fruits*

C*est phuôt un jardin d'amateurs de fleurs, que celui d'une ferme

donnant des profits.

Telle était en 1859 la réalité des choses i Glasnevin absor-

bant chaque année JS4<000 sterling au budget de la commission
' de l'éducation nationale d'Irlande. Pourtant on n'y a rien ménagé :

constructions variées et spacieuses, ameublement approprié, per-

sonnel choisi, instruments aratoires pt-rfectionnés, machine à Ta-

peur, etc. Les frais d'installation ont dû être considérablM* Tout

j cela doit être d'un bien coûteux entretien.

•',
.. 'i ;)

)'
i-;i'
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RÉPONSES DE M. F. PILOTE
X UNI SÉRIE DB QUiBTI0N4 DU

eonàU de rAgrioolture et de la Coloniiatioii

I

^W:")

M

N. B. M. Pilote n'ayant reçu ces questions d'un ami à Québec

que dans lea derniens jours de la Session du Parlement

(le 20 féYrier) aveo prière d'y répondre sous le plus court

délai possible, regrette de ne pouvoir donner à plusieum

de ses réponses tout le développement désiraUe. Le tempt

. ft manqué pour parler de la colonisation.

Questions sur PagrioiiUtugr»
y ..r .

lOk L'agriculture a^t-elle fait dans les dix dernières années

<4 fait^le actueilemeut des progrès sensibles ?

Oui, dans les idées surtout au sujet de renseignement agri»

eete dont la nécessité parait mieux comprise qu'elle ne l'a ja>

mais été. Quant à la mise en pratique de ces idées, tout est

encore à l'état d'essai, parcequ'il n'y a pas encore de direction

uniforme imprimée à ce mouvement. Voilà, tout. Les essais sont

plus ou moins heureux, mais ils ne se généralisent pas encore.

Il en est de même de renseignement agricole que la citasse ins-

truite voudrait voir plus répandue.

2o. La Chambre d'agriculture et les sociétés d'agriculture

contribuent-elles au progrès agricole dans les proportions de ce

qu'elles coûtent au trésor public ?

Oui, sans aucun doute pour la Chambre d'agriculture dont 1*

subvention devrait être augmentée.

Quant aux sociétés d'agriculture, non.

3o. Bésulte-t-il beaucoup de bien des expositions provin-

étales et des expositions agricoles de comté qui ont lieu chaqut

année?

Oui, mais il faudrait que la Chambre d'agriculture eut plot

d'fttttorité pour contrôler le programme des récompenses, et

aï
^\



— 31 —

/^'

V

géoéralcment l'emploi des deniers. Le programme des expo-

aitioQS provicoiales devrait être modifié dans le but d'amener

graUuellumeut un systôme raisonné d'améliorations surtout pour

le bétail.

4o. S'cst-il glissé des abus dans les sociétés d'agrieulture ?

Oui. La Revue agricole on a signalé plusieurs. On p«ut y ré-

férer.

60. L'introduction de l'enseignement agricole pratique éteàt

les écoles normales et dans les écoles primaires, vous paratt-il

un moyen d'activer le progrès de l'agriculture ?

Pour répondre à la question telle que posée, je dirai que ren-

seignement agricole pratique est impossible dans les écoles noi^-

males comme dans les écoles primaires. Un enseignement pra-

tique de l'agriculture suppose que ceux qui le reçoivent ptea-

nent une assez large part à tous les travaux de la culture, am:

soins du bétail et à toutes les opérations d'une ferme. Autre-

ment, comment les élèves pourraient-ils s'initier à la pratâqu»

d'un art qui demande tant de tact, d'observations et d'adressé

dans l'emploi des instruments ? Or cela est impossible—lo.

dans les écoles primaires, à cause de l'âge des élèves;—80.

dans les écoles normales à cause de l'incompatibilité des étud«0

nécessaires à un bon instituteur. Tout ce que Ton peut et IW
doit enseigner dans ces écoles est la théorie do l'agrioaHure»

Un cours purement théorique est indispensable. Un cous»-{>rA-

tique n'est possible que dans les écoles spéciales d'agriculture.

Cette distinction est essentielle. C'est ainsi que la chose est com-

prise en Europe, dans les pays où l'agriculture fait partie de

l'enseignement public.

On a peut-être voulu parler de l'horticulture au lieu de l'agrî»

culture. Dans ce cas ma réponse sera toute différente. L'ensei-

gnement pratique de l'horticulture dans les écoles normales

comme dans les écoles primaires tant soit peu importautes est

une nécessité. Les élèves de ces écoles peuvent très bien, môme
sous forme d'amusement, s'occuper de tous les travaux du jar-

dinage, et de la culture des arbres fruitiers et d'agrément.

Chaque école devrait donc avoir un jardin apprcfprié à l'impor-

tance de son enseignement et de sa position. Les instituteurs

se trouveraient par là un peu initiés à la pratique de l'art agri-

oole. Ceux qui se sentiraient une vocation plus prononcée pour

l'i^rioulture proprement dite, iraient à l'école spéciale pour y
apprendre toutes les opérations du métier et approfondir les

iniestions d'économie rurale/ C'est alors seulem^ït que oei

isiMnes mnûeni de boas pr^ossours d'agjnealIttBe), Ibrte s» U
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Statique comme sur la théorie. Ils feraient de bons directeVi
e fermes-modèles de comtés.

Dans les écoles primaires il ne devrait pas y avoir de cour»

d'agriculture piupîciiient dit. Les instiiuteurs ne dtivntitnt ja-

mais se poser en professeurs d'itgriculture. l'eut ce qu'ils peu-

vent et devraient faire serait " de donner par le choix des dic-

" tées, des lectures et des problèmes, une direction agricole à

*' leur enseignement,'' coumie le veut l'article 6e, de l'arrêté du

Ministre de l'Instruction publique en France, M. Duruy, en

date du 27 août dernier. Kien de plus.

Dans les écoles normales il devrait y avoir t\n bon cours thé-

orique d'économie rurale et d'horticulture, avec un jardin an-

nexé à chaque école. C'est ainsi que l'on comprend en France

cet enseignement dans les écoles normales. L'article 3e. de l'ar-

rêté ministériel cité plus haut dit :
" Provoquer et encourager

"l'annexion d'un jardin aux écoles normales et aux écoles pri-

" maires rurales qui n'en possèdent pas encore, afin d'exercer

" les enfants à la pratique de l'horticulture ;
instituer des pro-

" menades agricoles une fois par semaine avec un objet d'études

" qui corresponde aux travaux «le la saison.
"

^La société d'agriculture de Compiègne ayant pour président

M. le Vicomte de Tocqueville, et pour secrétaire M. Ls. Gos-

ein, deux hommes éminents à tous égards et qui font autorité

en France dans toutes les questions agricoles, celles de l'ensei-

gnement surtout, avait chargé une commission de lui présenter

un rapport sur les propositions de l'ariêté ministériel. Cette

commission dans sa séance du 30 novembre 1867 a adhéré com-

plètement à presque tt)us les articles 3nie et 6me. Sur ce der-

nier article lu commission dit :
" Par rapport aux promenades;

" agricoles, bien que la commission en approuve le principe,

" elle pense cependiint qu'il ne conviendrait pas de les pres-

" crire d'une manière générale une fois par semaine. A la ré-

" daction officielle, la commission proposerait de substituer

" celle-ci : Encourager les promenades avec itn objet cVétudes

" qui correspondent aux travaux de la saison.
"

Nulle part il est question de la pratique de l'agriculture

dans les écoles normales. C'est une idée nouvelle dont sans

doute on ne fera pas l'essai en Canada. Si les §12.000 qui

viennent d'être votées pour l'enseignement de l'agriculture dans

les écoles normales devaient être employées à établir des

fermes-modèles en rapport avec ces écoles pour donner aux ins-

tituteurs une instruction agricole pratique, ce serait suivant

mon haùîble opi'îion, tenter la réalisation d'une utopie, quant

au but que l'on voudrait atteindre.

V
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Si l'on me demandait une opinion sur le meilleur emploi dt*

cette somme d'après Tordre d'idées que je viens d'émettre, voi-
ci ce que je dirais :

'

.n.^rV^'i ^''u
'' T'"*^' ''^ ^*'"'^'î''^ "° ton cours théorique

î^rîn^r '^^'^'""'^'m^'
l'économie rurale, avec promenade»

îfj Jf 1"°'
^^' meilleures fermes du voisinage de Montréal

et ae Québec. « ^qa
Jardin et pépinières

5(jq
Livres, collections et modèles 400

Montant alloué à chaque école $ 1.700
Le reste de rallocation serait partngé entre les deux écolee

spéciales de l'A.ssou.ption et de Sainte Anne, à certaine,
conditions, par exemple, le nouibre dos piol'csseurs,. un pro-gramme, un jardin d'espériment.tion, un n.u.ée de collections
pour les démonstrations de rmscioncmenl. un cahier d'annales
tous les ans, enfln robligaticn de recevoir gratuitement 5élevés de dme année de Técolo normale choisis parmi ceux qui
voudraient suivre la cairière aoricnle.

Ce plan offre à la fin de chaque année un réf^^ultat certain et
tangible. Les écoles normales ont un bon cours théorique d'à-
gnculture, et pratique dhorliculturo, avec une bibliothèque, etun musée suffisant, se complétant tous les ans. Les écoles spé-
ciales ont tout ce qu'il faut, y compris surtout la publi-
cité pour donner un onscignonicnt fort sur la théorie comme
sur la pr.tique agricole. Le public est tenu au fait de tous les
progrès réalises. Une grande émulation est la conséquence de
la publicité Gonnée aux travaux des écoles. La voie du pro<rrèB
fi élargit indéfinitivement. L'initiative privée reçoit l'encoùro-
gemont qui lui est dû, et le but de la législature est pleinement

Observations générales»

Grâce à la courageuse initiative du chef du Gouvernement
canadien de notre province de Québec, l'Hon. M. Chauveau
un grand pirti agricole vient de se former au sein même du
parlement. Il a affirmé son existence d'une manière non équi-
voque en votant des sommes considérables, pour l'enseignement
do

1 agiiculture d^.ns les écoles de divers dégrés. Ce parti qui
compte beaucoup de représtntantsde l'agriculture militante
a compris avec un merveilleux instinct que l'amélioration do
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4ipl et la prospérité de l'agriculture nationale devaient être lee

instrumeuts les plus puissants de la régénération que tout ca-

nadien doit poursuivre, au milieu des nationalités étrangères

qui l'environnent. Applaudissons vivement, et fuisons des vœux
pour que ce beau mouvement soit sagement dirigé, et ne soit

pas poussé à des essais hasardeux dont l'insuccès pourrait com-
promettre gravement la cause agricole. A l'heure qu'il est le

même mouvement s'opère en France pour généraliser le goût
des choses rurales au moyen de l'instruction publique. Il im-

porte donc au snprême degré de suivre pas à pas tout ce qui
s'y fait. L'expérience de nos frères d'outre-mer nous est néces-

saire. Ils sont plus avancés que nous sur une infinité de choses.

Sachons mettre à profit tout ce qu'ils font de bien : sans ou-
blier toutefois de tenir bon compte de la différence des lieux et

surtout des moyens d'exécution. C'est donc une étude qu'il faut
d'abord faire à tête reposée, puis discuter dans la presse et ail-

leurs. Après cela on pourra marcher. L'administration inspi-

rera d'autant plus de confiance qu'elle admettra dans ses con-

seils des hommes compétents et qui ont vieilli sous le ^ arnais.

Des commissions ou comités uniquement composés d'hommes
étrangers à l'enseignement et surtout à la pratique agricole,

n'ayant jamais vécu de la vie réelle de la campagne, inspire-

raient une juste défiance au public ici comme en certains pays
d'Europe, " où les réunions autour d'un tapis vert sont pas-
" sées à l'état d'épouvantail, et n'ont eu d'autres résultats que
" de produire de la haine pour les légistes et les hommes
" de bureau. "

Notre Gouvernement saura se mettre en garde contre des il-

lasions d'autant plus séduisantes qu'elles flattent l'orgueil na-

tional, et qu'elles promettent dans un avenir très-prochain des

irésultats fabuleux. ,

F. Pilote, Ptre.

Collège de Ste. Anne, 24 février 1868.
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AVERTISS*EMENT

Lee lettres qui composent cette petite brochure devaient p»-

rattre dans le Journal de Québec. Les trois premières même

avaient déjà paru lorsqu'une volonté supérieure est venue arrêter

brusquement cette publication, sous prétexte qu'il y avait em-

piétement sur le terrain de la politique. L'auteur a donc été

forcé de recourir à un autre moyen pour arriver à la publicité

qu'on lui refusait dans les journaux.

Ste. Anne, 8 avril 186Ô.

ERRATA.

Page 4)^li||»aragraplie qui commence par ces mots ; M. Ci-

mtmdi^^jies notes^ etc., doit être complété par ce qui suit :

M. C/imon divise ses notes en quatre parties. J'agirai de

même, faisant de chacune d'elles ukie étude spéciale, soit pour

en faire reseortir ce qu'elles peuvent avoir de bon et de bien,

•oit pour signaler ce qu'elle peuvent avoir d'impraticable ou

anêine d'erroné sous le rapport des principes.




